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E X P L I C A T I O N S 

D E Q U E L Q U E S P H É N O M È N E S 

Qui paro'-ffent contrarier les loix des 

affinités chimiques j 

Par J . H . H A S S E N F R A T Z . 

IiE. problême le plus intéreflant que la chîmîe 

puiiïe préfcnter, la folution qui avanceroît le 

plus les progrès de cette fcience , &* qui la 

xnettroh à môme d'être foumife au calcul, ell 

A i j 
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celui qui déterminera d'une manière abfolue * 

ou au moins d'une manière très - approchée , 

le rapport des affinités des fubllances fimples 

entr'elles, des fubllances fimples avec les fubf-

tances compofées & des fubllances compofées 

entr'elles, foit que ces fubflancs ne foient fou-

mifes qu'à leurs affinités mutuelles , foit qu'elles 

fuient influencées par la préfence d'une ou de 

plufieurs autres fubllances fimples ou compo­

fées. 

Tous les favans qui fc font occupés de la 

chimie d'une manière diflinguée, tous ceux qui 

ont contribué à amener cette fcience au degré 

de fimplicité où elle eCl aujourd'hui, ont cher­

ché à perfectionner & à Amplifier le rapport 

des affinités, & un grand nombre des décou­

vertes qui ont illullré notre ficelé , n'ont dû 

leur naiflance qu'à la fagacité de leurs auteurs à 

appercevoir des rapports d'affinités qui avaient 

été ignorés. 

Ain fi les moyens de perfectionner les rapports 

d'affinités chimiques font des moyens d'avancer 

les bornes de la fcience chimique. 

D e toutes les tables de rapports d'affinités 

exprimés en nombre , la plus exacte que nous 

.connoiiïions jiifqu'à préfent, eft celle que M. 

Guyton de Morveau a imprimée à la fin de la 

feconde partie du premier volume de la partie 
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•ferumiqne de l'Encyclopédie par ordre de ma-

iières. 

Je rapporte cette table en entier, parce qu'elle 

nous fera néceiïaire dans le cours de ce mémoire. 

B a r y t e . . . . . .66. . . 62. . . 36. . - 2.8 . . . 14« 

Potaffe 62. . .58 . . . 3 2 . . . 26 . . . p 

Soude y 8 . . . j o . . . 3 1 . - . 25". . . 3 

Magnéfie. . . . j"0 . . . 40. . . 22. . . 1 7 . . . 6 

Alumine. . . . . 40 . . . 36 . . . 1 8 . . . i j . . . 2 

Il eft aifé d'appercevoir par cette table, que 

l'affinité de l'acide muriatique pour la foude étant 

exprimée par 3 1 , & celle de l'acide muriatique 

pour la chaux étant exprimée par 24, fi l'on 

expofe de l'acide muriatique à l'adion de la foude 

& de la chaux, la foude attirant l'acide muria­

tique avec une force = 3 1 , tandis que la chaux 

ne l'attire qu'avec une force = 24 ; elle aura fur 

la chaux une force = 31 — 24 = 7 , avec la­

quelle elle s'emparera de l'acide. En effet, fî 

dans une difîolution faturée de muriate de chaux 

on verfe de la foude, elle s'empare de l'acide 

muriatique de la chaux, forme du muriate de 

lourîe , & laiffe la chaux libre. 

A iij 

Acides 

fulfiwique, .nitrique1, munar. ancimon. carfc. 

Chaux . . . » 

Ammoniaque 

. j*4. . . 4 4 . . .24 . . . 1 9 . . . 1 2 

. 4 6 . . . 3 8 . . . 2 1 . • . 2 0 . . . 4 
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Orr voit dans cette table , que l'acide carbo­

nique efl attiré parla foude avec une force = 8 , 

tandis qu'elle efl attirée par la chaux avec une 

force = 12; d'où il fuit anffi que fi l'on verfe de 

l'acide carbonique dans un mélange de foude 

& de chaux 3 la chaux s'emparera de cet acide 

fur la foude avec une force = 3 1 2 — 8 = 4 . 

Gela pofé, fi l'on mêle enfemble de la foude, 

de la chaux, de Facide muriatique Se de l'acide 

carbonique dans des proportions telles, qu'elles 

foient propres à fe faturer réciproquement, il 

arrivera que la foude , ayant une plus grande 

affinité pour l'acide muriatique, s'emparera de 

cette fubitance, tandis que la chaux fe combi­

nera avec l'acide carbonique : c'ell ce que l'on 

voit en effet arriver toutes les fois que Ton mêle 

ces quatre fubllances : il y a plus, c'ell que fi 

l'on rnêle enfemble du inuriate de -chaux & du 

carbonate de fonde, il fe fait une décompofi-

tion & une compofition doubles; l'acide muria­

tique abandonne la chaux & forme du muriate 

de foude en fe combinant avec la foude , tan­

dis que l'acide carbonique fe porte fur la chaux, 

& forme du carbonate de chaux. 

Cela pofé , il paroît fimple & naturel, toutes 

les fois que l'on mêle enfemble de la chaux, 

de la foude, de l'acide muriatique Se de l'acide 

carbonique, d'efpérer que l'on obtiendra du mu-
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raie de foude & du carbonate de chaux , à plus 

forte raifon, fi le muriate de foude eft déjà tout 

formé* Cependant le célèbre Schéele s'en* affûté 

que fi l'on verfe fur de la chaux une dilToIution 

de muriate de f o u d e , q u ' o n mette le tout 

dans une cave , dans laquelle il y ait de l'acide 

carbonique l ibre, on obtient du Carbonate d e r 

foude-Si du muriate de chaux. 

• Ce phénomène paroît tellement contredire les 

rapports d'affinités, que plufieurs chimilles en 

ont douté; quelques-uns même ont affuré qu'il 

ne rcuffiflôit pas. 

J'ai répété l'expérience de Schéele dans plu­

fieurs laboratoires Se en particulier dans celui 

de M. Lavoifier, Si j'ai obtenu en tout point 

les réfultats que Schéele a annoncés ; j'ai obtenu 

du carbonate de foude & du rriuriate de chaux1 

extrêmement pur. 

• Je dois annoncer ici que pour que cette ex­

périence réuffiiTe eomplettement & prompte-

ment , il eft néceffaire que le mélange de chaux 

ôc d e muriate de foude foit expofé dans un en­

droit où il y ait beaucoup d'acide carbonique 

libre. 

Schéele s'efi encore affuré que fi l'on mêle 

enfemble du fulfate de foude & de la chaux, 

du nitrate de foude & de la chaux , & que 

l'on expofe ces mélanges dans une cave dans 

A i y 
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l'air de laquelle il y ait de l'acide carbonique," 

on obtient du carbonate de fonde & du fulfate 

de chaux dans le premier cas , du carbonate de 

fonde & du nitrate 'de chaux dans le fécond. 

Cependant le rapport d'affinité de l'acide 

fulfur-ique pour la foude e/l y8 , celui" de l'a­

cide fulfuriqne pour la chaux = 74. Ainfi la 

foude a fur la chaux une force = y8 — y4 

= 4 , & le mélange paroîtra devoir former du 

fulfate dç foude & du carbonate de chaux; ce 

qui arrive en effet : car toutes les fois que l'on 

mêle enfemble du fulfate de chaux & du car­

bonate de foude , il fe fait une double dé-

compofhjon] l'acide fulfuriqïie quitte la chaux-

pour fe porter fur la- foude., & forme -du ful­

fate de fonde ,^tandis „qile l'acide carbonique-

îc porte fur la, chaux^ &. forme du carbonate 

de chaux. 

L'acide njtiiqne s'iuiit'à U-fonde avec une 

fpice=fj"o , il s'unir à la chaux avec une force 

= 4 4 : donc la fonde a fur la chaux, par rap­

port à l'acide nitrique, une force = yo-—443 

~ 6 ; &-toutes les fois que l'on mêle enfemble 

du carbonate de fonde & du nitrate de chaux, 

il fe fait une double décompofition , & l'on 

obtient du nitrate de foude & du carbonate de. 

chaux. 

J'ai anfli répété ces deux expériences de Schéele 

tjui paroi f fent fi contraires aux loix d'affinité 
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chimique" & aux phénomènes d'après lefquels 

elles ont été déterminées, & j'ai obtenu, comme 

Schéele, du fulfate de chaux & du carbonate 

de foude, du nitrate de chaux & du carbonate 

de foude. 

J'ai encore obfervé, pour que-ces expériences, 

léufl] Jent promptement 6V complè tement , qu'il 

falloir que les mélangés fuffent expofés dans un 

endroit où il y eût de l'acide carbonique libre. 

, Schéele a encore obfervé que fi l'on plonge 

une lame de f e r dans une diffolution faturée 

de muriate de,foude, de fulfate -de foude, de 

nitrate de fcude, l'on obtient du carbonate de 

foude du muriate de f e r , du fvjfate de fer 8c 

du nitrate de fer; ce quiparoit-contredire tous 

les phénomènes que nous connoiffions, puifque 

le carbonate, de foude décompofe le muriate 

de fer, le fulfate de fer, lô nitrate de fe r , en 

précipitant l'oxide de fer* de fes diffolutions, 

& forme avec .ces acides dû muriate de foude, 

du fulfate de foude & du nitrate de foude. 

J'ai encore répété ces expériences de Schéele, 

& j'ai obtenu le même réfultat en obfervant de 

même que pour qu'elles réuffiffent prompte­

ment & complettement, il eft néceffaire .que 

les mélanges foient expofés dans un endroit où 

il y ait de l'acide carbonique libre. 

Ces réfultats fi extraordinaires avoient telle-
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ment étonné Schéele, qu'il ne trouvoit d'antre 

rhoyen de les expliquer qu'en difant : ce On 

3J peut croire que l'alcali a une plus grande affi-

« nité avec les acides, quand ils contiennent une 

33 certaine quantité d'eau : au contraire quand 

«l 'eau eft évaporée pour la plus grande par t ie , 

3> il eft poffible que des matières terreufes ou 

m métalliques reprennent la prééminence, fur-

» tout fi l'alcali, qui eft féparé de Ton ac ide , en 

« rencontre fur-le-champ un autre plus foible 

33 avec lequel il puifie s'unir : tel eft l'acide mé-

« phiîique qui fe trouve très-abondant dans les 

3> caveS r>. 

D'où l'on voit que Schéele ne trouvoit d'AUY 

tre moyen d'expliquer ce phénomène , qu'en 

fnppofant que l'affinité de l'alcali pour l'acide 

différoit en raifon de la quantité d'eaii qui fe 

trouvoit dans le fel neutre. 

Je crois inutile de combattre cette explica­

tion ; ce n'eft pas l'objet que je mè fuis pro-

pofé dans ce mémoire. J e vais feulement cher­

cher à prouver que c e 4 phénomènes fi extraor­

dinaires en apparence font fimples & naturels, 

qu'ils dépendent d e tontes les loix d'affinité» 

chiruiques connues jufqu'à préfent , & qu'ils 

peuvent m ê m e fervif de moyen pour rectifier 

les tables des rapports exprimés avec des nom­

bres. 
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' -Une circonnance particulière de ce phéno­

mène que Schéele ne dit pas, & qu'il eft né-

cefïàire de favoir, c'eft qu'il n'y a jamais qu'une 

portion de muriate de foude qui fe décompofe, 

S( que cette portioa dépend des rapports des 

.quantités de muriate de foude & de chaux : 

plus la quantité de chaux eft grande par rap-

p'oft: 3tf -muriate d e fonde t plus la quantité de 

carbonate de foude obtenue efi; grande. 

Du relie la décompofitîon fe fait par tout où il 

y a eofitad de gaz acide carbonique; mais il faut 

ûbfervsf qu'en même~tems qu'il fe forme du 

carbonate de foude, il fe forme suffi du car­

bonate de chaux. 

Ceci pofé & ceci' bien entendu, examinons 

ce qui doit fe paffer Iorfqu'on mêle enfemble du 

muriate de foude & de la chaux à la manière 

d e Schéele, & que l'on expofe ce mélange à 
l'action de l'acide carbonique. 

Si l'on prend une terrine de grès, qu'on l'em-

pliffe de chaux éteinte, que l'on verfe deffns 

de l'eau faturée de muriate de f o u d e i l arri­

vera que l'eau , pénétrant toute la mafTe de la 

chaux , s'y arrangera d'une manière uniforme 

& telle , que chaque molécule de muriate de 

foude fera environnée de molécules de chaux, 

& réciproquement. 

Cet arrangement fait, & la terrine expofc'e 
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à l'action de l'acide carbonique l ibre, il efl clair 

que l'acide muriatique qui elT uni à chaque ma* 

lécule de fonde fera attirée par l'affinité de la 

chaux en même-temsque par celle de la fonde, 

8t qu'il ne tiendra dans la foude que par une 

force égale à la différence des deux attractions* 

Airtfi * comme l'affinité de l'acide muriatique" 

pour la foude efl exprimée par 31 dans l:i table 

de M.vGuyton de Morveau , & que celle de 

ce même acide pour la chaux efl exprimée par 

24, il s'enfuit que l'acide muriatique n'eft re* 

tenu dans la foude que pat une force = 31 —t 

•24 .^7. • • J 

Actuellement fuppofons pour un infiant q u e 
le mélange fait, l'eau foit bien imbibée , de 

manière que les fubftances de la furface puiiïenfc 

fe folidifîer ; fuppofons encore qu'il y ait une 

portion de cette furface couverte d'une J- 1er 

gère couche de .molécule de muriate de fon­

d e , cette couche fe trouvera nécefTairement 

en contact avec de l'acide carbonique dans I4 

partie fiipérieure à fa furface, tandis que l'a­

cide muriatique qui y efl combiné fera attiré 

par toute la maffe de chaux inférieure. Nous 

avons vu que cette attraction de l'acide muria­

tique par la chaux réduifoit l'affinité de la foude 

pour l'acide muriatique à une force exprimée 

par 31 —24 = 7. L'affinité de la fonde pour; 
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l'acide carbonique qui efl en contact avec cette 

rangée de molécules, n'efl combattue par au­

cune force; & cette affinité, d'après Ja table 

de M- Guyton de Morveau, eft exprimée par 

8 : il arrivera donc que l'acide muriatique, t e ­

nant à la couche de molécules He foude par 

une force = 7 , fera remplacé par l'acide carbo­

nique qui agit fur elle par une force égale à 8 , 

& que l'union de l'acide carbonique avec la 

foude fe fera avec une force exprimée par. 

8 — 7 = 1 . 

. Au-defïous de cette couche de molécules 

qui de muriate de foude font devenues carbo­

nate de foude, peut fe trouver ou une couche 

de molécules de chaux, ou une couche de mo­

lécules de muriate de foude. Si la couche fui-

vante eft formée de molécules de chaux, celle-

c i , qui s'efi emparée de l'acide muriatique de 

la foude, la rendra aux couches de chaux fui-

vantes, & elle s'emparera de l'acide carboni­

que du carbonate de foude, pour lequel elles 

ont plus d'affinité; mais à mefure que la coucha 

de chaux prendra l'acide carbonique de la fou­

de , celle-ci en reprendra de nouveau à Ja mafTe 

d'air ayee laquelle elle eft en contaét, & refiera 

toujours à l'état de carbonate de foude. 

Si au contraire la couche inférieure eft du 

irmriate de foude, la couche fupérieure, étant 
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faturée & en contact av.ec de l'acide carboni­

que , fervira d'intermédiaire ou de conducteur 

à l'acide carbonique de l'atmofphère pour fe 

combiner avec la foude de la féconde couche 

de molécules dans laquelle les circonltances de ­

venant les mêmes que pour la première cou­

che , elle abandonnera fon acide muriatique pour 

fe combiner avec de l'acide carbonique, Se ce 

phénomène fe paffera de couche en couche , 

jufqu'à ce qu'il fe rencontre une couche de 

chaux, où pour-lors il arrivera ce que nous 

avons dit plus haut pour la couche des molé­

cules de-chaux. 

Lorfque la cejuche des molécules de chaux: 

fera fatiuée d'acide carbonique, elle fervirad'in« 

termédiaire, de conducteur à cet acide, pour 

qu'il puilTe fe combiner avec les autres couches 

de foude & de chaux. 

L'explication de la décompofition du muriate 

de foude que je viens de donner dans le cas 

que la première couche, celle de la furface, feroit 

du muriate de foude , peut également s'appli­

quer au cas où la première couche, celle qui 

eft à la fivrface , feroit formée de molécules 

de chaux, avec cette différence que la pre­

mière rangée, que la couche de molécules de 

chaux commenceroit par fe faturer d'acide car­

bonique , avant que cet acide ne pût agir fur 
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le murîate de foude, & quïl n'agiroit fur le 

muriate de foude qu'à travers la couche de 

carbonate de chaux qui ferviroit d'intermédiai­

re , de conducteur à l'acide carbonique pour 

arriver jufqu'à la foude & agir efficacement, 

deffûs avec toute fa force d'affinité. 

On voit que pendant ces décompofitions l'a­

cide muriaiique attiré par la chaux doit fe porter 

de plus en plus vers le centre de la maffe, & 

comme le muriate de chaux eft rrès-déliquefr 

c e n t , qu'il doit couler & fe dépofer au foiid 

de la terrine, & j'ai trouvé, ainfi que Schéele, 

au fond des terrines de grès où je faifois mes 

expériences, du muriate de chaux liquide. Cette 

quantité de muriate de chaux étoit toujours 

proportionnelle à la quantité de carbonate de 

foude qui s'étoit formé. 

Cette explication de ce qu'il doit fe pafTer 

eft fimple & naturelle; elle eft parfaitement liée 

aux effets connus des affinités chimiques, & 

s'accorde complettement avec les rapports en 

nombre donnés par M. Guyton de Morveau, 

& avec le phénomène de Schéele qui avoit été 

inexpliqué jufqu'à ce jour. 

Lorfque la première couche, de foude ou de 

chaux eft faturée d'acide carbonique , l'action 

de cet acide ne fe faifant plus que par l'inter­

mède de la couche faturée, quelque bon con-
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duâeiuN d'acide carbonique que foit cette cou­

che , il doit néceffairement éprouver, pour ar­

river jufqu'aux autres couches , une réfiftance 

qui doit diminuer la force de fon action , 6c 

cela en raifon de la qualité conduélrice de la 

couche faturée. Cette diminution étant fuccef-

fîvement plus confidérable à mefure que la cou­

che augmente, il doit y avoir un terme où 

l'action de l'acide carbonique & de l'acide mu» 

Viatique eft en équilibre, & par -de là lequel 

il n'y a plus de décompofition. 

Ce te rme, ou cette épaiffeur de couche pa-

roît être très-petite dans l'expérience de la dé­

compofition du muriate de fonde par la chaux, 

car il ne fe forme jamais qu'une couche ex­

trêmement mince de carbonate de foude : quel­

que tems qu'on laifle les maffes en expérience 

& cette couche enlevée , il s'en forme auffi tôt 

«ne féconde qu i , au bout de quinze jours , n'au­

gmente plus fenfiblement d'épaiffèur, s'il y a 

beaucoup d'acide carbonique libre dans l 'en­

droit où le fait l'expérience. 

Il fuit de l'explication que je viens de don­

ner de la décompofition du muriate de fonde 

par la chaux en préfence de l'acide carbonique, 

que le principe de cette décompofition eft fondé 

fur l'action fimultanée de trois affinités fimples, 

de l'affinité de la foude pour l'acide muriati­

q u e , 
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tique , de l'affinité de la chaux pour l'acide 

muriatique & de l'affinité de la foude pour 

l'acide carbonique , & que pour que cet effec 

ait lieu, il faut que r la chaux étant libre & fura* 

bondante, la différence des affinités de l'acide 

muriatique pour la foude & pour la chaux foit 

moii s grande que l'affinité directe de l'acide 

carbonique pour la foude. 

L'affinité de là foude pour l'acide muriarique 

efl == 3 1 . 

— de la chaux pour l'acide muriatique = 24. 

•— de la foude pour l'acide carbonique = 8. 

La formule fe trouve 51 — 24 — 7 < S. 

Appliquons cette formule à quelques autres 

expériences de Schéele que j'ai répétées, & dont 

j'ai obtenu le même rélultat. 

Ces expériences font, i ° . l'effet du mélange 

du nitrate de foude avec la chaux expofé à l'ac­

tion de l'acide carbonique. 

2 ° . L'effet du mélange du fulfate de foude 

avec la chaux expofé à l'action de l'acide car­

bonique. 

3 0 . L'effet du mélange du muriate' de foude 

avec la nugnéfie pure expofé à l'action de l'a­

cide carbonique. 

4 0 . L'effet du mélange du nitrate de foude 

avec la magnéfie pure expofé à l'action de l'a­

cide carbonique. 

Tome XIIL B 
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L'effet du mélange du fulfate de fonde 

avec la magnéfie pure expofé à l'adion de l'a­

cide carbonique. 

Nous allons d'abord déterminer les formules 

de ces cinq expériences, & les comparer aux 

effets que Schéele a obtenus, après quoi nous 

examinerons d'autres expériences. 

Par la première expérience, celle du nitrate 

de foude & de la chaux, on trouve dans la 

table de M. Guy ton de Morveau, que l'affi­

nité 

de l'acide nitrique pour la foude = 50, 

de l'acide nitrique pour la chaux = 4 4 , 

de l'acide carbonique pour la foude = 8. 

Ainfi la formule eft j o — 44 = 6 < 8 : 

Donc dccompofition de nitrate de fonde & 

formation du carbonate de foude; ce que Schéele 

a trouvé. 

La féconde expérience eft celle du fulfate 

de foude & de la chaux. La table de M. Guy-

ton de Morveau indique l'affinité 

de l'acide fuîfurique pour la fonde, par £ 8 , 

de l'acide fuîfurique pour la chaux, p a r y ^ , 

de l'acide carbonique pour la foude, par 8. 

Ainfi la formule ell 58 — 54, = 4. < 8 : 

Donc décompofition; ce que Schéele a trou­

ve. 
, Si l'on y prend garde , on verra que la force. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E îp" 

qui détermine la décompofition du muriate, du 

nitrate & dn fulfiite de foûde , efl: exprimée, 

Le premier par . 8 — 7 = 1 

Le fécond par 8*—» 6±=*& 

Le troifième par 8 — 4. = <J 

Qu'ainfi la force qui détermine la décompo­

fition du fulfate de fonde eu plus contidérable 

que celle qui détermine la décompofition du 

nitrate de fonde, & celle-ci plus confidérable 

que celle qui détermine la décompofition du 

muriate de fonde. 

Par la troifictne expérience, celle du muriate 

de fonde & de la magnéfie, on trouve dans 

la rable de M. Guyton de Morveau , que l'affi­

nité 

de l'acide muriatique pour la foude = 31 , 

de l'acide muriatique pour la magnéfie = 22, 

de l'acide carbonique pour la foude 8. 

Ainfi la formule elt 3 1 — 2.2 — 9 8 : 

Donc point de décompofition ; ce que 

Schéele a trouvé. 

Pour la quatrième expérience, le nitrate de 

foude avec la magnéfie, la table de M. Guy-

ton dev Morveau indique l'affinité 

de l'acide nitrique pour la foude, par 5"0, 

de l'acide nitrique pour la magnéfie, par 40, 

de l'acide carbonique pour la foude, par 8. 

Ainfi la formule efl j o — 40 — 10 ; > 8 : 

B i i 
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Donc point de décompofition ; ce que 

Schéele a trouvé. 

Pour la cinquième expérience, le fulfate de 

foude & la magnéfie , on trouve dans la table 

de M. Guyton de Morveau, que l'affinité 

de l'acide fulfurique pour la fonde = j 3 , • 

de l'acide fulfurique pour la m agnelle = 50, 

de l'acide carbonique pour la foude = 8. 

Ainfi la formule eft j8 — j*o = 8 = 8 : 

Donc les deux forces font en équilibre, point 

de décompofition; ce que Schéele a trouvé. 

Schéele a fournis à fes expériences des mé­

langes de carbonate de chaux & de muriate 

de foude, de carbonate de chaux Se de nitrate 

de foude, de carbonate de chaux & de fulfate 

de foude, de carbonate de magnéfie 6v de mu­

riate de foude , de carbonate de magnéfie Se 

de nitrate de foude, de carbonate de magné­

fie Se de fulfate de foude. 

On apperçoit au premier abord que la chaux 

& la magnéfie, étant déjà faturées d'acide car­

bonique , n'ont plus fur l'acide muriatique, ni­

trique Se fulfurique combiné avec la foude, 

qu'une aétion égale à l'affinité de ces acides fur 

la chaux & la magnéfie, moins l'affinité de l'acide 

carbonique pour ces deux terres. Les tables de 

M. Guyton de Morveau indiquent l'affinité de 

l'acide carbonique fur la chaux par 1 2 , & celle 
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de l'acide carbonique fur la magnéfie par 6"» 

L'affinité du carbonate de chaux 

f l'acide muriatique = 24. — 12 = 12, 
pour <<* l'acide nitrique = 4 4 — 12 = 22 , 

/ l'acide fulfurique=J4 —12 = 32. 

Ainfi les formules font, 

C le muriate de foude 31 — 12 = 1 9 S , 
pouiv le nitrate de foude yo — 22 = 2 8 > 8,> 

( le fulfate de foude j8 — 32 = 26 > S. 
Donc il n'y a pas de décompofition , ainfi 

que Schéele l'a trouvé. 

I l cil inutile d'examiner les formules de l'effet 
de la magnéfie; car par cela feul que nous avons 
trouvé que la magnéfie pure , employant toute 
fon action furies trois acides, n'a pu faire dé-
compofer les fels neutres à bafe de foude , il 
doit néceffairement arriver que l'affinité de la 
magnéfie aflfoiblie par fa combinaifon avec l'a­
cide carbonique, doit encore moins les dé-
compofer. C'eft. auffi ce que Schéele a trouvé. 

Schéele a encore fournis à fes expériences 
du muriate de poraffe, du nitrate de potalTe , 
du fulfate de pota(Te mélangé avec de la chaux. 

On trouve dans la table de M. Guyton de 
Morveau que l'affinité 
de l'acide muriatique pour la potalTe» . . = 32 , 
— — nitrique . . . * . v — y 8 3 

B iij 
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de l'acide fulfurique., * s= 62, 

J muiiatiqne pour la chaux. . . . . = 24, 

nitrique , . = 44, 

• fulluiique c i = j 4 , 

carbonique pour la potafTe. . . . = p . 

Cela pofé , la formule pour le muriate de 

potafTe eft 32— 24^= 8 < 9 ; pour le nitrate 

de potafîe j8 — 44 = 1 8 > • 9 • pour le fulfate 

de potafTe 62 — j4 = 8 < o . 

D'où il fuit que dans ces fo is expériences 

l e nitrate de potafTe ne doit point être décom-

pofé , & que le muriate & le fulfate de potafîe 

doivent éprouver une décompofition. Cependant 

Schéele annonce qu'il n'a décompofé aucun de 

ces Tels. 

Ce défaut, de décompofition , en fiippofant 

la table des rapports de M. Guyton de Mor­

veau très - exaéfe, peut dépendre de la nature 

de la potafTe. 

Tous les chimifles favent que la potafTe pure 

eft trcs-déliquefcente, que la potafTe combinée 

à une petite portion d'acide carbonique eft en­

core extrêmement déliquefcente, qu'elle attire 

l'humidité & fe réfout en l iqueur, & qu'elle rie 

perd enfin fa propriété déliquefcente, que lorf-

qu'elle eft entièrement faturée d'acide carbo­

nique , de manière à pouvoir fe criflallifer. 

Les chimifles favent auffi que lorfque la p o -
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wfTe s'efl déjà combinée avec une portion d'acide 

carbonique, & qu'elle eft encore déliquefcente , 

el!e n'attire plus que faiblement l'acide carbo­

nique de l'atmofphère, de manière que pour 

la faturer au point de la faire crifiallifer , il faut 

y faire entrer l'acide carbonique en nature , l'en 

pénétrer & l'y combiner par des moyens par­

ticuliers. 

Celapofé , lorfque l'acide carbonique fe porte 

fur le muriate de potaffe combiné avec la chaux,-• 

& qu'il le décompofe, le premier réfultat de cette 

décompofition efl la formation d'un carbonate 

de potaffe foiblement faturé & conféquem-

ment déliquefcent, & la formation du muriate 

de chaux, fel aufîi déliquefcent; ces deux fels 

attirent enfemble l'humidité'de l'air, deviennent 

liquides Si pénètrent la maffe pour fe déporer 

au fond du vafe qui contient ce mélange. Lorf­

que le carbonate de potaffe liquide rencontre 

le muriate de chaux liquide, les deux fels fe dé-

compofent par double affinité , le carbonate de 

potaffe revient à fon état primitif, c'eftVà-dire j 

.muriate de potaffe, & il ne fe forme dans toute 

la malle que du carbonate de chaux, 

I Ce cas particulier prouve que pour que l'ex­

périence des décompositions chimiques par 

triples affinités puiffe fe faire complettement, 

il faut que le nouveau fel formé avec la fubf-

B i v 
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tance décompofée ne (bit point un tel déli-' 

quefcent, & qu'il foit >%u contraire facilement 

folidifiable ou criflallifable , comme , par exem­

p l e , le carbonate de foude. 

Schéele dit dans une lettre écrite à M, Crell 

& publiée dans les Chemische Annalenàn mois" 

d'août 1784 : « Lorfqu'on fait bouillir du fulfate 

» de foude-avec la chaux vive , il fe fcpare tau* 

»» jours de là foude pure. Cependant on n 'ob-

» tient cet alcali pur qu'en très-petite quantité, 

s> car on retrouve en criftaux la plus grande 

33 partie du fulfate de fonde. En répétant cette 

» opération on tepareroit encore un peu d'alcali, 

» & ainfi fuccefîïvement; mais le produit ne vau-

a> droit pas le travail 3 3 . 

• Ce réfultat, ainfi qu'on peut s'en apperce-

vo i r , ne tient'point à î'aflion de trois affinités 

Amples, Se n'entre point dans la claffe des phé­

nomènes que nous expliquons ici. 

C o m m e je ne trouve point dans la table de 

M . Guyton de Morveau les rapports exprimés 

en nombre, des affinités chimiques desfubfiances 

métalliques, je ne foumettrai point à ma for­

mule les décompofitions des muriate, nitrate 

Se fulfate de foude par le fer; je me réferve 

de parler de l'explication de ces décompofitions 

qui ont leurs conlidérations particulières, dans 

un mémoire que je me propofe de fixe iucef 
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famment' à l'académie fur le moyen que l'on 

peut tirer des expériences par triples affinités 

fimplesj pour rectifier nos tables des rapports 

d'affinités chimiques exprimées en nombre. 

DEUXIÈME MÉMOIRE 

S U R L ' E X P L I C A T I O N 

D E P L U S I E U R S P H É N O M È N E S 

Qui paroiffent contrarier les loix des 

affinités chimiques J 

? Par J . H . H A S S E N î E A T Z. 

D A N s le premier-mémoire que j'ai eu l'hon­

neur de lire à l 'académie, & dans lequel j'ai 

examiné diverfes expériences de Schéele fur 

la décompofit'on de plufieurs fels neutres par 

la chaux , j'ai fait voir que ces phénomènes 

inexpliqués jufqu'à ce jour dépendoient de l'ac­

tion fimultanée de trois affinités (impies , & j 'en 

ai déduit cette formule : Si on appelle a l'affi­

nité de l'acide du fel neutre pour fa bafe , b 

l'affinité du même acide pour la chaux ou la 

fubflance avec laquelle on mêle le fel neutre, 

6C c l'affinité de l'acide carbonique pour la bafe 

du fel neut re , on a cette formule a — b %c\ 
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dans Je cas où a — £ < c, il y a décompofi-

tion de Tel neutre & formation d'un carbonate 

avec la bafe de ce fel ; & dans le cas où a — b 

;> c, il n'y a'poinr de décompofition. 

D e la formule a — b <^c indiquant la dé-

ccmpofition du fel neutre, il doit s'en fuivre 

que Jorfque dans une expérience analogue il 

y a décompofition, il faut nécefiàirement que 

a—c foit <^b; d'où il fuit que fi l'on ne con-

noifToh dans l'expérience que les quantités a Sec, 

on auroit néceflairement une limite au-defïbusde 

laquelle la force d'affinité bne pourroit pas être. 

Ceci pofé & bien entendu, examinons le 

problême de la décompofition des fels neuwes, 

tels que les muriates, les nitrates & les fulfates 

de foude par le f er , ainfî que Schéele & moi 

UQtis en fortunes allures. 

Comme dans la décompofition des muriates,. 

nitrates & fulfates de foude par le fer en pré-

fence de l'acide carbonique , fi l'action des affi­

nités étoit aufll fimple que dans les expériences 

que j'ai confidérées dans mon premier mémoire; 

a exprimant l'affinité de l'aeide muriatique, ni­

trique & fulfurique pour la foude, b l'affinité 

de ces mêmes acides pour le fer, & c l'affi­

nité de l'acide carbonique pour la foude, on 

auroi t , par cela feul que le fer a décompofé 

ces fels b l'affinité des acides pour le fer | > a 

— c, Se en mettant les valeurs a & c dans, la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



P B C H I M I E . 2 7 

formule, ou aurait , dis-je , un terme au-defTus 

duquel feroit nécefiairement l'affinité du fer pour 

ces acides. 

La table de M, Guyton de Morveau indique 

l'affinité de 

l'acide munatique pour la fonde . » - . . = 31 » 

nitrique*- . . ^ — 5"a, 

•—-— fulfnrique = = y 8 , 

•—— carbonique = 8 . 

D'où s'en fuivroit que l'affinité de l'acide mu-

riatique pour le fer feroit plus grande que 

3 1 ~ S = 2 3 ; 

Que l'affinité de l'acide nitrique pour le fer 

(croit plus grande "que yo-— 8 = 42 ; 

Que l'affinité de l'acide fulfurique pour le fer 

feroit plus grande que 58 —8 ~ $ Q . 

Comme pendant la décompofition des fels 

par le fer , le fer pur s'oxide pour fe combi­

ner avec les acides, ce n'eft point l'affinité du 

fer pour les acides que ces formules exprime-

roient, mais l'affinité de l'oxide de fer pour les 

acides. 

Comme le fer s'oxide en décompofant les 

fels neutres à bafe de foude, j'ai eflayé fi cette 

décompofition réuffiroit également avec des mé­

taux qui paroiffoient avoir plus d'affinité pour 

les acides que le fer, & qui fuiïent fufceptibles 

de fe diffbudre dans ces acides : j'ai donc eiTayé 
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l'action du zinc fur ces trois fels neutres, & j e 

les ai décompofés de la même manière qu'avec 

le fer, c'eft-à-dire, que j'ai obtenu du carbo­

nate de foude & du muriate, du nitrate & dut 

fulfate de fine. 

Il fuit de cette décompofition, ainfi que de 

celle de Schéele par le fer, que 

. L'affinité de l'acide muriatique pour le zîne 

cfl pins grande que 23 ; 

L'affinité de l'acide nitrique pour le zinc eft 

plus grande que 42 ; 

L'affinité de l'acide fulfurique pour le zinc 

eft plus grande que 50. 

Schéele s'étoit déjà affiiré, & je l'ai vérifie 

suffi, que le cuivre & le plomb ne décompo-

foient point ces fels-neutres , i ° . parce que ces 

métaux n'ont d'affinité pour les acides que lorf-

qu'ils font à l'état d 'oxide, & cela je le prou­

verai plus bas en faifant voir que l'oxide de, 

plomb décompofe ces fels neutres, & 2 0 . parce 

que ces métaux n'ont pas affiez d'affinité pour 

l'oxigène , pour décompofer l'eau & s'oxider 

par cette décompofition, lorfqu'on les expofé 

à l'action de l'acide muriatique & de l'acide 

fulfurique. 

On ne connoît jufqu'à préfent d'autres ex -

périences fur les rapports d'affinités des acides 

pour lés oxides métalliques comparés entr'eux> 
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que les précipités des métaux les uns par les 

autres : c'elt le moyen que Bergman a employé 

pour ranger dans fa table d'attraction élective 

les métaqx dans l'ordre de leurs affinités pour 

les acides, & c'elt la plus généralement adoptée 

jufqu'à ce jour. 

Cependant tous les chimiflcs favent que deux 

phénomènes ont lieu à la fois dans la précipi­

tation des métaux les uns par les autres ; le 

métal précipitant s'empare de l'oxigène du mé­

tal précipité, & l'acide abandonne l'oxide mé­

tallique décompofe, pour fe combiner avec 

l'oxide métallique nouvellement formé. Ainfi la 

précipitation des métaux les uns par les autres 

peut être regardée comme le réfultat de quatre 

forces : de l'affinité de l'oxigène pour les deux 

métaux & de l'affinité de l'acide pour les deux 

oxides : donc ces précipités, font un réfultat 

d'affinité compofée, qui ne peut point prcfemer 

un rapport d'affinité fimple. 

Si par des expériences particulières il étoit 

poffible de déterminer en nombre les rapports 

d'affinité de l'oxigène pour les métaux, on- dé­

duirait facilement de là précipitation desmétavx 

les uns par les autres les rapports d'affinité des 

acides pour les oxides métalliques. 

De même fi l'on avoit par des expériences 

particulières les rapports en nombre des acides 
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pour les oxides métalliques, on auroit facile­

ment , par les précipitations des métaux les uns 

par les autres, les rapports des affinités de l'oxi- > 

gène pour les métaux , & ces rapports augmen­

teraient confidérablement nosconnoiiïances chi­

miques, Si feraient faire un avancement, rapide 

à cette fcience, fur-tout à la chimie des arts 

qui en. celle qui paraît le plus intérefTer la fo-

ciété dans ce moment où il y a beaucoup de 

capitaux libres. 

Il femble au premier afpeét, en examinant les 

expériences de Schéele fur la décompofition de 

plufieurs fels neutres par le fer, fur la décompo-

lition de plufieurs fels neutres par le z inc, ainfi 

que je l'ai t rouvé, & en fe fervant de la formule 

que j'ai donnée pour expliquer ces phénomènes, 

qu'il feroit poiïible d'effayer la décompofition de 

plufieurs fels paf cçs fubflances, & de déterminer 

pour chaque métal les limites entre lefquelles 

l'affinité des acides doit être exprimée : donnons-

en un exemple. 

Le muriate de foude, étant décompofé par 

le fer, prouve que l'affinité de l'acide muna­

tique pour l'oxide de fer efl plus grande que 

31 •— 8 = 23. Si en eflayant la décompofition 

du muriate de baryte par le fer, il n'y avoit -

point de décompofition, cela prouverait que 

l'affinité de l'acide -muïiatique pour l'oxide de 
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Fer efi moins grande que 56" — 14 =? 22 ••, donc 

que l'afBnjté de l'acide muriatique pour l'oxide 

de fer exprimée en nombre , doit être entre 22 

& 23. 

I l eft aifé de voir que par un grand nombre 

d'expériences & en foumettant plufieurs fortes 

de muriate à l'action du fer, on parviendrait à 

tellement rapprocher les limites entre lefquelles 

fe trouve l'affinité de l'acide muriatique pour 

le fer , que le nombre pourrait être regardé 

comme déterminé. 

Ce que je viens de dire pour l'oxide de fer' 

& pour l'acide muriatique, pourrait fe dire pour 

tout autre oxide métallique & pour tout autre 

acide y & il ne faudrait que des expériences 

analogues, pour arriver à ces réfultats tant de-* 

arables & tant délires. 

Plein de ce projet, j'ai expofé du muriate de 

foude à différens oxides métalliques; j'ai com­

mencé par l'oxide de plomb. Je fuis parvenu 

à décompofer le muriate de foude par cet oxide, 

& j'ai obtenu du carbonate & du muriate dq 

plomb. 

J'ai mis des proportions différentes du mu­

riate de plomb , afin de m'afïurer s'il ferait 

poffible de décompofer complettement le mu­

riate de foude par cette expérience ; mais quelque 

petite quantité de muriate de foude que j'ai mè-
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lée à mon oxide de p l o m b , il n'y eut jamais 

qu'une portion de décompofée : j'ai toujours 

obtenu .une quandté plus ou moins grande de 

mutiate de foude par la leffive. • -

Je m'étois particulièrement attaché à varier 

cette expérience & à la confidérer fous un 

grand nombre de rapports, parce que c'efl un 

des moyens que l'on emploie en Angleterre 

& en France pour décompofer le fel marin , en 

obtenir du carbonate de i o u d e , & faire cette 

belle couleur jaune métallique, pour laquelle 

un anglois a obtenu une patente à Londres. 

Après avoir décompofe le muriate de foude 

par l'oxide de p lomb , j'ai effàyé la décompo­

fition de ce fel neutre par plufieurs oxides m é ­

talliques précipités de l'acide muriatique ou de 

l'acide nitro-muriatique par les alcalis ; mais je 

n'ai obtenu aucune décompofition, pas même 

avec des oxides de 1er & de zinc. 

Je m'étois iervi des diffolutior.s des métaux 

dans les acides muriatique & nitro-muriatique, 

afin que les oxides précipités contiennent jufle 

la quantité d'oxigcne nécefîaire à Jeur combi­

naison aveu l'acide du lel neutre que je vou­

lons décompofer, parce qu'il auroit été poffible , 

fi les oxides euflent eu une proportion plus ou 

moins grande d'oxigène, que les acides n'euffent 

pas pu fe combiner. 

Etonné 
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Etonné du peu de fuccès de mes expérien­

ces Se fur-tout des oxides métalliques dont les 

métaux avôient décompoCé le muriate de foude, 

j'ai cherché ce qui pouvoit empêcher mes ex* 

périeuccs de réullir. 

J'ai relu avec attention les mémoires de M. 

Berthollet fur l'action des oxidesmétalliques fui 

les alcalis, Se celui de M. Fourcroy fur la manière 

dont le comporte l'ammoniaque avec les oxides 

métalliques. Ces deux mémoires prouvent : le 

premier , que les oxides métalliques ont une 

affinité avec la potaffi; , la fonde, la chaux 8c 

l 'ammoniaque; le fécond, que les oxides m é ­

talliques ont une telle action fur l'ammoniaque » 

qu'ils la décompofent en par t ie , Se Forment 

avec cet alcali une combinaifon particulière. 

L'action des alcalis fur les oxides métalliques 

& leurs combinaifons réciproques une fois prou­

vées , la différence des réfultats obtenus avec 

les oxides métalliques précipités de leurs diííb-

lutions par des alcalis , & les métaux purs Se 

facilement oxidables , s'expliquent naturelle­

ment. 

Dans les précipitations des oxides métalliques 

par les alcalis f il fe forme néceflairement une 

combinaifon d'oxide Se d'alcali; car elle tient à 

l'oxide avec une force qui diminue néceiTaire-

ment d'autant l'affinité de l'oxide pour l 'acide, 

Tome XIIL C 
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& lorfque cette affinité elt telle, que fouflraire 

de l'affinité de l'oxide métallique pour l'acide, 

la différence efl moins grande que l'affinité de 

l'acide pour la foude, moins l'affinité de l'acide 

carbonique pour ce même alcali, il ne peut & 

il ne doit point y avoir de décompofition. Pour 

exprimer plus généralement cette formule, foit 

a l'affinité de l'acide pour la bafe du fel neutre, 

b l'affinité de l'acide pour l'oxide métallique, 

c l'affinité de l'acide carbonique pour la bafe 

du fe! .neutre , d l'affinité de la bafe du fel 

neutre pour l'oxide métallique, on aura a—c 

X b — d ; dans le cas où a — c fera égal ou 

plus grand que b — d, il n'y aura pas de dé-

•compofition , Se la décompofition ne pourra 

avoir lieu que lorfque a — c fera plus petit que 

b~ d. 

Ainfi , par cela feul que les alcalis & la chaux 

ont de l'affinité pour les oxides métalliques, on 

ne peut & l'on ne dort point employer, pour 

décompofer les fels neutres , des précipités ob­

tenus par des alcalis, fans avoir préalablement 

déterminé l'affinité des alcalis pour les oxides. 

Comme nous n'avons pas encore de moyen 

de déterminer les affinités des alcalis pour les 

oxides métalliques, il feroit poffible, après avoir 

trouvé les affinités des oxides purs pour les aci­

des , par le moyen que j'ai indiqué, de fou-
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mettre aux mêmes expériences les mêmes oxides 

précipités par les alcalis purs, c'efl-à^dire, corn-

binés av^c eux , & trouver par ce moyen le 

rappoit d'affinité en nombre des alcalis pouf 

les oxides métalliques. 

Les affinités des acides pour la bafe du Tel 

neutre , celles de l'acide carbonique pour la 

même bafe & celles des acides du fel neutre 

pour les oxides métalliques, étant connues, on 

aurait trois termes connus dans la formule de 

a — c > b — a; d'où il s'enfuivroit que l'on au­

rait les limites entre lefquelles feraient conte-

mies les forces d'affinités d des alcalis pour les 

oxides métalliques ; limites qui feraient d'autant 

plus rapprochées, que les expériences feraient 

plus multipliées ou mieux choifies. 

Il paraît encore que dans la décompofniort 

des fels neutres par les oxides métalliques, les 

bafes, lorfqu'elles ont de l'action fur les oxides-, 

retardent plus ou moins les decompofitions. 

J'ai fournis à l'adion du fer & du zinc du mu-

riate d'ammoniaque. On trouve dans les tables 

de M. Guyton de Morveau, que l'affinité de 

l'acide muriatique pour l'ammoniaque = 2 2 Se 

celle de l'acide carbonique pour l'ammoniaque 

= 4; d'où fuit cette formule que a — £ = 2 3 

— 4 = : iS ; qti'ainfî, pourvu que l'affinité des 

oxides & du zinc pour l'acide muriatique foie 

C ij 
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un peu plus grande que 1 8 , ces métaux, au­

trement leurs oxides , devraient décompofer 

le muriate d'ammoniaque ; & comme nous 

avons vu que la décompofhion du muriate de 

foude pour ces oxides métalliques établit que 

l'affinité des oxides de fer & de zinc doit être 

au moins de 23 , il s'en fuit qu'ils devraient dé­

compofer le muriate d'ammoniaque. Cependant 

les expériences que j'ai faites dans le deffein 

d'opérer cette décompofition , ne m'ont pas 

rénffi. 

Ces réfultats prouvent que l'aélion de l'ammo­

niaque efl plus grande fur les oxides métalli­

ques que celle de la foude , & que cette acfion 

agit déjà lorfque cet alcali eft combiné avec 

l'acide muriatique; qu'ainfi dans Pufage des fels 

neutres pour trouver l'affinité des oxides mé­

talliques pour les acides, il faut employer des 

feis dont les bafes aient de l'affinité pour l'a­

cide carbonique, & n'en aient point pour les 

oxides métalliques. 

Cette affinité de l'ammoniaque pour les o.xi-

des métalliques explique une objection que l'on 

auroît pu faire dans le cours de ce mémoire, 

& dont la réponfe efl fimple & naturelle. 

Comment fe fait - il que l'affinité du fer 

pour l'acide muriatique foit plus de 23 , & que 

l'affinité de l'ammoniaque pour l'acide muria-
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tïque ne Toit que 22 , & que cependant l'am­

moniaque précipite l'oxide de fer de fa diiïb-

lution dans l'acide muriatique ? 

C'eft que lorfque l'on verfe de l'ammoniaque 

ou tout autre alcali dans une difïblution de mu­

riate de f e r , une partie de 1'arninoniaque fe 

porte fur l'acide & une autre fur le fer , & que 

Je férate ammoniacal qui fe forme -diminue 

d'autant l'affinité de l'oxide de fer pour l'am­

moniaque ; qu'ainfi, fi l'affinité de l'acide mu-

riatique pour l'ammoniaque = a, pour le fer 

5=x-£, & l'affinité du fer pour l'ammoniaque =~d , 

on a cette forrnule a 0 b— d; &vque pour 

qu'il y ait précipitation, il faut que foir plus 

grand que b—d y qu'ainfi le d de la formule 

ou l'affinité de l'ammoniaque pour le fer efl 

plus grande que 23 —22 = I . 

Et comme néceflairement là foude a auffi une 

affinité pour le fer, il en réfulte que l'affinité 

dé l'ammoniaque pour le fer efl plus grande que 

l'affinité du fer pour la fonde. 

' Yz\ fait voir dans ce mémoire qu'en fe fer-

vaut de fels neutres dont les bafes n'aient point 

"d'affinité ppur les oxides métalliques, & qu'en 

les expofant, à la manière d e Schéele, à l'aûion 

des oxides métalliques & de l'acide carbonique, 

on pourrait parvenir à avoi r , i ° . les rapports 

d'affinités en nombre des acides pour les oxides 
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métalliques; -2". les rapports d'affinités des al­

calis pour les mêmes oxides ; & 3 0 . en rént 

ïiifTant ces expériences à celles des précipitations 

métalliques les unes par les autres, on ponrroit 

auffi parvenir à avoir les affinités de.l 'oxigène 

pour les métaux; & comme quelques métaux 

décompofent l'eau pour s'emparer de fou oxi> 

gène , & que d'autres ne la décompofent point, 

i l ferok peut -ê t re encore poffible d'avoir le 
/ rapport d'affinité de l'oxigène pour l'hydrogène 

Se par fuite pour beaucoup d'autres fubftances. 

mmmmmm^timmÊmmKiiÊmmmmmmammtBÊmamaamcitmmtmaÊmm 

D E S C R I P T I O N 

D ' U N E U D I O M - È ' T ÎK 'E 
r 

A T M O S P H É R I Q U E (a); 

Far H E N - R l R E - B O U L . • ^ 

U n eudiamètre atmofphqrique eft un inflrty-

ment propre à mefurer la quantité d'air v i t^ 

contenue dans une portion d'air atmofphérique. 

fait que l'atmofphcre n'efl qu'un mélange 

d'air vital & d'une autre efpèce d'air que les 

anglqis o n t appelé air pbJcgifljquc » & qu'on 

- • ' 1 1 1 •• 1 1 1 1 C—L 

( a) Fxtrrît des Mé'-nçireS de l'académie des fcîpsi-ce 

de Tculoufe, tome HI , 
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commence à connoître fous le nom plus con­

venable de mofette ^tmofphérique {a). 

Pour trouver les proportions du mélange de 

l'air vital & de la mofette, il faut les meure en 

contact avec des corps qui abforbent l'un fans 

toucher à l'autre. On peut donc employer,pour 

produire cet effet , toutes les fubftances qui 

ont une puiffante affinité avec l'air v i ta l , & 

qui peuvent l'abforber. • , 

Ces fubftances font connues fous le nom 

de combuftibles ; & en effet tout corps n'ell 

combuflible, que parce qu'il peut s'unir à l'air 

Vital ou à la bafe de l'air vital. 

Tous les combuftibles ne font pas égale^ 

{a) Il èft aifé de s'ap percevoir que ceci a été écrit 

avant que ies réformateurs de la chimie euîïent intto-» 

duit l'ulâge d'une nomenclature méthodique qui - e(J 

çrTentiellement liée aux progrès de la fcience, & qui 

rend l'idiome de la chimie le plus parfait qu'on con-

mifTe. J'obferverai pourtant que le nom de gaz azote., 

qui eft fubftitué à ceux de mofette & de gaz phlogiC 

tiqué eft peut-être le feul de cette nombreuse nomen­

clature dans le chaïx duquel on fe foït écarté des 

principes qui lui ont fervi de bafe. La Signification 

propre de ce mot n'a qu'un rapport vague avec fôn éthy-

mologie; & puifque l'on confervok à fes dérivés acides 

les noms de nitrique & nitreux , il lêmale que l'har­

monie de la nomenc'ature eût été mieux confcrvée en 

donnant au gaz radical de ces acides le nom de niera» 

gène. {Note écrite en zj$z.) 
C iv 
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ment propres aux expériences de l'eudiomètre ; 

il faut en exclure ceux qui en brûlant produifent 

des fluides aériformes, comme les charbons } Se 

les huiles, l'efprit-de-vin, &c. On s'ell fervi le 

plus fouvent jufqu'à ce joui' des combufti-1 

bles qui font fous forme d'air, par exemple , 

des gaz inflammables Se nitreux , fans doute 

parée que leur fubflance fe mêlant plus inti-

ïnément à celle de l'air vital, la combufiioi* 

en efl plus compiette ; mais cet avantage efî 

bien compenfé par d'autres confîdcrations. La 

première de toutes efl l'impoffibiliré de fe pn> 

turer toujours des gaz inflammables ou nilreux 

qui foient au même degré de pureté. 

O r il efl indifpenfable que le combuflible 

qu'on emploie , foit confîamment le même j 

c a r , pour peu qu'il diffère de lui-même dans 

deux expériences', celles-ci offriront des réful-' 

tats diiférens j quoiqu'on ait opéré fur le même 

air ; ce qui efl évidemment contraire au but 

qu'on fe propofe. 

Sçhéele a employé , pour féparer l'air vital 

de la mofet te , un mélange de limaille de fer, 

de foufre & d'eau ; d'antres fe font férvis de 

foie de foufre. Ces moyens font t rès-exaéls , 

Se fur-tout le prernier; mais ils font peu ex-

péditifs. Le premier exige plufieurs heures ; le 

f écond , plufieurs jours. 
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^a) On ne finirait point iî on vouloit décrire & 

difcuter tous les eudiomètres qu'on a imaginés ju (qu'il 

çe Jour. Celui d'air nitreux a lui feul fubi fucceffi-

vement cinq ou fix changemens dans les mains de MM. 

Prieftley, Magejlan , Gérardin , fontana & Achard. Ce 

flernier a publié auffi la cieicription d'un eudiomètre 

à-phofphore (Journal de Pkyfique, année 1784, tome ]). 

Cet infirument n'a guère été mis en ufage; la conf-

tru&îon en efl difficile , la forme bilârre , & la manipula­

tion qu'il exige compliquée & embarraflante. D'ailleurs 

la combufiion du phofphore ne peut s'y opérer que d'une 

manière très-imparfaite. Mais rien n"a peujt-être plus 

contribué à faire négliger l'ufage de cet eudiomètre , 

que la théorie qui a fervi de principe à fa conilruc-

tiop , & que pej-tonne , que je fâche , n'a adoptée. Su i ­

vant l'auteur de cette théorie , le phofphore en brû­

lant précipitait l'air fixe de i'air de l'atmofphèru. C c-

toit dans le tems que Prieftley fuppofoit dans i'atmofi 

phère un feizième de ion volume d'air f i xe , Kirvan 

un cinquantième, & qii2 l'abbé Fontana pouvoit i peine 

y en reconnoître un millième. 

Le phofphore m'a paru réunir tous les avan­

tages (a); Ton affinité avec l'air vital eîî trcs-

puiflante; fa combufiion efi rapide , facile à 

animer , & ne fournit aucun produit aéri-

forme. 

D'après les propriétés du phofphore, vo ic i , 

ce me femble , la manière la plus ffinple de' 

conitruire un eudiomètre. 

Qu'on faffie fouffler une boule à l'extrémité 
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d'un tube de verre bien calibré, dont le dia­

mètre intérieur l'oit au moins de deux lignes & 

demie à ..-ois lignes, & qui ait environ cinq ou 

FIX pouces de longueur. Les dimenfions de la 

boule doivent être telles, que -fa capacité foit 

égale à un peu plus que deux fois la capacité 

du tube , & à moins que trois fois cette même 

capacité. On en va voir la raifon. 

Pour établir une graduation fur cet infini­

ment , il faut divifcr toute fa capacité en quatre 

parties égales ; la quatrième partie fe trou­

vera renfermée dans la longueur du tube aveô 

une portion de la troifième. Après avoir me-' 

furé la- longueur de la portion de tube qui ren­

ferme toute une part ie , on pourra aifément 

tracer fur le papier une graduation qui di-* 

vifera cet efpace en vingt-cinq degrés. Cha[-

cun de ces degrés fera un vingt - cinquième 

de la capacité du quart de l'inflrument, & par 

conféquent un centième de la capacité totale. 

Si le même efpace eft divifé en cent degrés, 

chacun d'eux repréfentera un quatre centièmes ; 

enfin , fi l'on veut que la graduation indique 

jufqu'à des millièmes, on pourra commencer 

par divifer toute la capacité de l'inflriunent en 

cinq parties égales. Si l'on fubdivife enfuite 

l'un de ces cinquièmes en cent degrés , cha­

cun d'eux repréfentera un cinq centièmes ; = 

0 , 0 0 2 . 
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La graduation tracée fur du papier fera exac­

tement appliquée fur le verre au moyen d'un 

peu de gomme arabique ; elle doit s'étendre 

jufqu'au-delà de 0,25". 11 paroit inutile qu'elle 

paffe 0,30 de la capacité totale. C'eft dans 

ce petit matras gradué qu'il faut trouver le 

moyen d'enfermer hermétiquement une quan­

tité déterminée d'air avec Une parcelle de phof-

phore , & d'y faire brûler celui-ci, fans qu'aucun 

atome d'air puiffe s'échapper pendant la com-

buflion, ou y pénétrer après qu'elle eft achevée. 

Pour cet effet j'ai maffiqué à l'extrémité du 

col de ce matras une pièce de fer cylindrique' 

longue d'environ' deux pouces Se d e m i , Se 

percée d'outre en outre. Cette pièce eft ta­

raudée à l'un© de fes ouvertures ; le pas de 

vis, qu'on y a imprimé, a au moins un qua­

trième de ligne de profondeur, & s'étend fur* 

une longueur d'environ trois lignes. Cette o u ­

verture fe ferme au moyen 'd 'une vïs forr 

courte, dont la tête eft quarrée Se garnie d'une 

ou deux rondelles de cuivre. Tou t cet appa~-j 

reil eft repréfenté dans la planche première; AK 

(fie' 1 '? e ^ ^ e P e t ^ m a l r a s 0 1 1 eudiomètre' 

auquel eft maftiquée la pièce de fer cylin­

drique 6V creufe A C; D ïf l la petite vis à tête 

quarrée Se folide qui fert à fermer le matras^ 

en s'engageant dans l ' é c r o u ^ du cylindre. 
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Pour ferrer fortement cette vis dans fbn 

écrou, on petit FE fèrvir de la clef E , dont 

les deux branches s'engagent dans deux en­

tailles correfpondantes IJ, faites avec Ja lime 

dans la partie fupcrieure du cylindre qui porte 

l'écroii. On conçoit que FI après avoir engagé 

lavis à l'extrémité du. cylindre, on fixe la tête 

qnarrée dans un trou quarré où elle ne pui'fîe 

point tourner, Si cju'enfuite au moyen de la clef 

E on tourne le cylindre de fer & Hnilrùment qui 

lui efl mafliqué, on ferrera la vis dans fon écroti, 

jufqu'à ce que les cuirs intermédiaires, ne puif-

fent pltjs fe, comprimer ; ce qui rendra -j'oudio* 

mètre parfaitement clos & conjrne hermétique­

ment, fermé. j ^ j 

Si avant de le fermer ainfi , on y a intro­

duit une parcelle de phofphore, il foffira , pour 

ppérer la combuflion Si la féparatiôn de l'air 

vi tal , d'approcher a{a_,boule du matrâs d'urnes 

bpitgie allumée. Le phofphore 's'enflarnaiera.' 

fubitement ; l'air, d'abord dilaté par la'chaleur, 

tendra à s'échapper j mais bientôf abforbé par 

le phofphore brûlant, il perdra fon élafficité , 

Si cette portion d'air abforbée' fera réduite à 

moins de 0,001 de fon volume. i 

Pour completter cette abforpt ion r il efl né,-

ceffaire d'approcher trois ou quatre fois, la bou­

gie de la boule , afin que la chaleur aide le 
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phofphore à s'emparer de la petite quantité 

d'air qui a pu échapper à la première combuf­

iion. On fent d'avance qu'il ell néceffaire d'em­

ployer dans chaque e/Tai unedofe furabondante 

de phofphore. 

Pour connoitre la quantité d'air vital.abforbé 

dans chaque expérience, il ne manque plus qu'à 

ouvrir l 'eudiomètre, en le tenant plongé pat 

fon extrémité dans une liqueur quelconque, 

qui puifT» s'élever dans fe col & remplacer 

l'air qui s'efl uni au phofphore. J'ai préféré le 

mercure à tout autre fluide, & me fuis fervî, 

pour cette maHipulation, d'un vafe cylindrique 

ou efpèce d'étui en bois compacte & bien fain 

(fig. 2 ), percé jufqn'à une profondeur d'en­

viron cinq pouces d'un trou quarré , dans le­

quel pouvoit glifîer fans frottement fenfible la 

tête quarrée de la vis D. Ce trou quarre étant 

prefqu'entièremenc rempli de mercure, il faut 

y plonger l'extrémité de l'eudiomètre; ou la 

combuiîion a déjà été opérée, alors on peut 

aifement, au moyen de la clef E, deviffer le 

bouchon qui ferme l'infirument. Auffi-tôt que 

le mercure peut fe faire jour dans Je tube , il 

y jaillit & s'élève enfuite lentement. Il faut 

alors enfoncer l'eudiomètre dans l'étui ou vafe 

à mercure, & avoir foin que la liqueur qui 

s'efl introduite dans le tube, & celle qui l'en— 
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( a ) Depuis que ceci a été publié , j'ai cherché à 

rendre cet inftrument applicable à l'examen de tous les 

fluides aeriformes qui fe font mêlés à une portion d'air 

v i ta l , & à l'examen de l'air vital lui-mcme. Le moyen 

en eft bien facile ; il tend à Amplifier encore la conf-

truétibn de l'initrument , quoique celui-ci en devienne 

moins portatif. Le moyen confífte à fouffler la boule 

de l'eudiomètre au bout d'un tube très-court & d'un 

plus grand cal ibre, de fiipprimer par c o n f è r e n t la 

graduation , & de recomioître les quantités d'air vital 

décompofé , en pefant le mercure introduit dans l'eu-

diomètie après la combuflion & le refroidifiement. (IVO/Î 

de 1791. ) 

toure extérieurement, foient de niveau. La gra­

duation indique fu r - l e -champ la quantité d'air 

vital abforbé , puifque cette quantité eu exacte­

ment représentée par le volume du mercure qui 

eft entré dans le matras. 

- Je ne m'étendrai pas ici fur la manière la 

plus commode de faire ces épreuves & fur les 

moyens de rendre cet infiniment portatif & 

Facile à manier. Ces détails minutieux, auxquels 

chacun peut fuppléer, pourront ur*jour être 

rendus publics, fi l'ufage de cet infiniment me 

conduit à le perfectionner ( a). 
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E X A M E N C H I M I Q U E 

D E S C E N D R E S B L E U E S , 

Et Procédé pour les préparer; 

Par M . P E L L E T I E R (a). 

X i ' O N ne connoh point en France la ma­

nière de préparer les cendres bleues ; elles y 
ont cependant été préparées autrefois, d'après 

ce qu'en difçnt plufieurs auteurs. Ce font main­

tenant les anglois qui nous les foiirniflent. Je 

ne puis évaluer leur confommation, maïs je 

fais qu'elle eft confidérable : les papetiers & 

les peintres en font un grand emploi. Ces con-

fidérations m'ont engagé à en faire l'analyfe 6c 
à chercher les moyens de les préparer. C'efl 

ce travail que j'offre aujourd'hui au public. Je 

vais, avant tout, expofer les connoiflances que 

l'on nous a tranfmifes fur leur nature. 

Lemery, en parlant de la cendre bleue, dit 

que c'eft une compofition bleue , ou pierre 

b royée , qui nous vient de Pologne. 

( a ) Extrait d'un Mémoire lu à l'Académie des 

Sciences, 
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Pomet nous dit de même que la cendre bleue 

e!l une compofition que nous tirons d'Angle­

terre ou de R o u e n , où elle efl apportée par 

les fuédois, hambourgeois & danois : la plus 

grande partie , dit encore Pomet , nous vient 

de Dantzic en Pologne, & il ajoute qu'il n'a 

pu favoir ce que c'ctoit que la œndre b leue , 

mais qu'on lui avoit a FUI ré que c'ctoit une com-

pofition, & qu'il s'en faifoit à Rouen. 

L'on ne doute point aujourd'hui que les cen­

dres b'eues ne foient un produit de l'art j l'on 

fait anflï, d'une manière cependant aîTez vague, 

que ceux qui en Angleterre les préparent, font 

des perfonnes qui affinent les matières d'or & 

d'argent. L'on connoît encore un bleu natif iquî, 

' c tautbroyé, donne une couleur bien fupérieurc 

aux cendres bleues les plus belles. Ce bleu eit 

la mine de enivre défignee fous les noms de 

bleu de montagne, criflaux d'azur &- cryfocolle 

bleue. Je parlerai de la nature de ces fnb(lances, 

qu i , comme on le verra , diffèrent peu des cen­

dres bleues; mais elles fe trouvent eu trop petite 

quantité dans le fein de la terre, Si le plus or­

dinairement mélangées de malachite ou de verd 

de montagne , pour que Ton puiffe forger à 

les fubfliiuer aux cendres bleues. 

Les anciens ont eu eonnoiffance du bleu de 

cuivre natif Se du même bleu factice ou cen­

dres 
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Tome XllU 

drcs bleues : Encelius en parle dans Ton ou­

vrage ayant pour titre i De rz metallicâ, im­

punie en 

Telles font nos cûiinoifTances actuelles fur 

les cendres bleues , auxquelles je joindrai l 'o­

pinion de M. de Morvcau fur ce qui conduire 

la différence entre les mines de cuivre appe ­

lées verd de montagne & bleu de montagne.' 

Ce chimide a imprimé un mémoire parmi ceux 

de l'académie de Di jon , année 1 7 S 2 , clans le­

quel il confédéré le bleu de montagne comme 

une chaux de cuivre retenant plus de phlogîf-

tique que le verd de montagne. A cette époque 

ce célèbre chimiUe s'exprimoit ainfi; mais s'iL 

écrivoit aujourd'hui fur le même fujet, il dcve-

lopperoit l'es idées d'une autre manière & vraî-

femblabîement comme je vais le faire, d'après 

la férié des expériences que j'ai tentées fur des-

fubflances analogues. 

Je vais maintenant entrer dans dés détails dé 

l'analyfe des cendres bleues -, j'indiquerai enfuite 

les procédés d'après lefquels je fuis parvenu1 à 

les préparer; c'eil particulièrement le but de 

ce mémoire que je terminerai par quelques coil-

(idérations générales fur les bleu & verd dé 

montagne , aînlï que fitr las cendres blettes» 
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Analyft des cendres bleues. 

§. A . Les acides nitrique & marin diffolvent 
avec effervefcence & en totalité les cendres 
bleues ; ils en féparent de l'acide carbonique 
que l'on peut recueillir. 

J'ai aufll traité 600 grains de cendres bleues 
avec l'acide fulfurique ; l'effervefcence a été 
tel le, que Je mélange feroit forti du matras , 
fi je n'y euffe pris garde; la diflolution n'étoit 
pas parfaitemens claire; je l'ai évaporée à fic-
cité, & j'ai enfuite traité le réfidu avec de l'eau 
diflillée à froid; par ce moyen je fuis parvenu 
à en féparer une fubflance infolnblc b lanche, 
dont la plus grande partie étoit foyeufe : je l'ai 
reconnue pour de la félénite ou fulfate de chaux. 
Son poids étoit de 132 grains; ce qui répond 
à environ 7 grains de chaux pure par 100 grains 
de cendres bleues. J'ai enfuite évaporé les l i­
queurs de ces lavages , elles ont fourni du ful­
fate de cuivre, dont le poids s'eft trouvé de 
deux onces & demi-gros. Cette quantité répond 
à prcs de 300 grains de cuivre pur ; ce qui eft 
environ j o par 100 grains de cendres bleues. 

Il y a dans le commerce diverfes qualités de 
cendres bleues , & toutes fourniffent avec l'a­
cide fulfurique du fulfate de chaux & du ful­
fate de cuivre, mais non pas dans les rapports 
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crue je viens d'indiquer. J'en ai trouvé qui 

m'ont fourni du fulfate de chaux dans des pro­

portions doubles & conféquemment moins de 

fulfate de cuivre. Ces qualités de cendres bleues 

contiennent donc jufqu'à 14. parties de chau i 

pure par quintal ; aufîi étoient-elles d'une cou­

leur moins foncée. 

§. B. L'ammoniaque enlève aux cendres 

bleues le cuivre qu'elles contiennent , & l'on 

a pour réfidu une petite quantité de carbonate' 

calcaire 5 mais je n'ai point eu de cette expé­

rience le fuccès qne j'en attendois, parce que 

le carbonate calcaire fe trouve dans les cendres 

bleues dans une divifion fi parfaite, que l'ami* 

moniaque le tient en fufpenfion , à mefure qu'il 

attaque le cuivre. 

Dijîlllaùon des cendres bleues» 

§. C. J'aidiflillé à l'appareil pneumato-chimh-

que 600 grains de cendres bleues : le feu a été 

pouffé par degrés jufqu'à ce qu'il ne pafïat plus 

d'air. Après la diffillation le réfidu s'efl trouvé 

d'une couleur d'un noir rougeâtre un peu cui­

vreux , du poids de J gros 40 grains ou de 

400 grains : ainfi les cendres bleues perdent à 

la diffillation 3 3 liv. ~ au î o o : l'air qu'elles 

ont fourni occupoit un volume d'environ detK 

pintes. L'eau l'a abforbé prefqu'en totalité -, i l 
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'rougifXoit la teinture de tournefol, & précipi-

toit l'eau de chaux, & c c'étoit donc de l'acide 

carbonique. Les cendres bleues ont auffi fourni, 

dans leur diflillation , quelques gouttes d'eau, 

-qui étoient très-fenfibles dans le col de la cor­

nue. J'en ai évalué la quantité à environ 3 grains 

j par 100; ce qui réduit la quantité d'acide car­

bonique à 30 par 100. 

RéduHion des cendres bleues. 

§. D. Afin de procéder à la réduction des 

cendres bleues, j'ai partagé en deux parties 

égales le réfidu de la diflillation précédente ; 

-chacune fe trou voit du poids de 2 0 0 grains , 

& répondoit à 300 grains de cendres bleues. 

A une de ces portions j'ai ajouté 6 0 0 grains 

de flux noir & demi-gros de charbon du tar tre; 

j'ai mis*le tout bien mélangé dans un creufet 

d'effai, & j'ai recouvert la furface du mélange 

d'un peu de fel marin en poudre ; j'ai procédé 

enfuite à la fufion avec la précaution que l'on 

apporte dans ces fortes d'effais. La réduction 

achevée , j'ai eu au fond du creufet un petit 

culot de cuivre du poids de 2 gros 3 grains 

ou de 147; ce qui , par 1 0 0 grains de cendres 

bleues , donne 4 9 de cuivre pur. 

Afin d'avoir un. réfultat exafl , j'ai procédé 

à la réduction de l'autre portion ou réfidu de 
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la diilillatîûn de 600 grains de cendres b l eues ; 

les mêmes précautions ont été obfervées : le petit 

culot de cuivre obtenu dans ce fécond eifai , 

pefoit 2 gros 4 grains & demi ou 148 grains 

& demi; ce qui donne 49 grains & demi de 

cuivre pur par 100 grains de cendres bleues» 

Ainfi, d'après ces de#ux eiTais & la perte iné­

vitable dans les réductions, l'on peut évaluer 

à yo liv. la quantité de cuivre contenu -dans 

100 liv. de cendres bleues. Cette quantité d'ail­

leurs fe trouve conforme à celle que t'ai trou­

vée par la voie humide. 

II me relie à déterminer la quantité d'air pur 

ou d'oxigène qui fe trouve uni au cuivre dans 

les cendres bleues. J'ai fait voir plus haut que 

de 100 parties je retirais 30 grains d'acide car­

bonique , 3 & un tiers d 'air , 7 de chaux pure 

& yo de cuivre : pour compléter íes 100 parties 

il nous manque 9 *. Ce déficit nous donne 

le poids de l'oxigène- contenu dans les- cendres? 

bleues. L 'oxigène s'y trouve done dans les pro-* 

portions de 9 y au I O O . 

Afin d'être bien convaincu que les cendres 

bleues contenoient de l 'oxigène, j'en ai diftillé 

une certaine quantité, jufqu'à ce qu'elles ne 

fourniifent plus d'acide carbonique ; je leur 

ai alors ajouté un peu de charbon en p o u d r e , 

& je les ai foumifes à une nouvelle diflillation; 

D il] 
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le produit qu'elles ont donné étoit de l'acide 

carbonique, & dans la cornue j'ai eu du cuivre 

en petits grains mélangés avec le charbon. L'a­

cide carbonique obtenu dans cette deuxième 

•diftillation, prouve évidemment que les cendres 

bleues contiennent de l'oxigène. 

Réfumé dè* Tanalyfe. 

Il réfulte de Cette analyfe, que IOO graint 

3 e cendres bleues contiennent, 

I E . Acidejcarbonique, §. C . . . 30 grains. 

2°. E a u , §. C 3 \ 

3 0 . Chaux pure , §. A . . . . , . . 7 

4 0 . Oxigène, §• D p ? 

y" . Cuivre pur , §. A & D . . . co 

Total i c o 

J'obferve que c'efl; fur des cendres bleues 

'de la première qualité que j 'ai opéré , & que 

Celles de qualité inférieure contiennent plus de 

carbonate de chaux- & moins de cuivre. 

Synthèfe ou recompojiùon des cendres bleues. 

Il ne fuffifoit point de favoir de quoi les 

cendres bleues étoient compofées, il falloit en­

core trouver le moyen d'en faire : c'étoit prin­

cipalement le but de mes recherches. L'on aura 
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rie la peine à croire les difficultés que j'ai ren­

contrées : ce n'eft certainement pas du premier 

eflai que j 'y fuis parvenu : j'ai eu à chercher 

le modus faciendi, le tour de main, fi je puis 

m'exprimer ainfî. Et quels font les produits des 

arts qui ne demandent point une manipulation 

particu lière? 

J'étois inftruit que les cendres bleues étoient 

préparées en Angleterre par des perfonnes qui 

affinent l'or & l'argent. L'on fait que ce genre 

àe travail confilie à allier l'or à l'argent, & à 

féparer l'argent, à l'aide de l'acide nitrique qui 

le diffout, fans attaquer l'or. L'on précipite en-

fuite l'argent à la faveur du cuivre, dont l'affi­

nité avec l'acide nitrique efl plus forte. La l i ­

queur qui relie de ce travail efl une diiïblution 

de cuivre par l'acide nitrique ; c'eft cette liqueur 

qui vraifemblablement leur fert à préparer la 

cendre bleue. 

Je favois encore que l'on prépare à Paris un 

bleu de cuivre bien inférieur aux cendres bleues, 

en précipitant le fulfate de cuivre par la potafTe , 

& en faifant tourner ce précipité au bleu par 

le moyen de la chaux & du fel ammoniac : 

mais ce précipité verdit un peu à mefure qu'il 

fcche. M. Berthollet a aufiî imprimé, dans un 

mémoire ayant pour titre : Obfervatiotis far les 

•vambinaifons des oxides métalliques avec les cil-

Û i v 
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colis & la chaux (Mémoi-es de Vacadémie, année 

7788 )» que « lorfque l'on mêle de la chaux 

33 avec un précipité verdàtre de cuivre fait ré-

3i çemment & une quantité fuffifante d'eau, ce 

33 pre'cipité prend avec le temps une couleur 

5 3 bleue , qui approche beaucoup de la couleur 

33 bleue de la cendre b l eue , dont on fe feït 

33 dans les arts 3 3 . 

C'efl donc d'après ces diverfes données, & 

d'après l'analyfe que j'avois faite des cendres 

bleues, que j'ai tenté une fuite d'expériences 

qui m'ont enfin conduit au but que je m'étois 

propofé. Je ne détaillerai pas toutes celles que 

j'ai tentées fans aucun fuccès. Il en efl cepen­

dant plufieurs dont je crois devoir par ler , de 

celles particulièrement dont les rcfultats peuvent 

être de quelqu'utilité pour les arts. 

Expériences. 

i°. J'ai précipité une difîblution de nitrate 

de cuivre par le carbonate de potaiïe; j'ai ob­

tenu un précipité verdàtre : ayant enfuite ajouté 

au précipité un peu de chaux en p o u d r e , ce 

précipité a pris une couleur b l e u e , mais par 

la déification il a pris une teinte tirant plus fur 

le verd ciue fur le bleu ( celte expérience efl à-

peu-près celle de M. Berthollet). Si l'on pré­

cipite une d llblution de nitrate de cu'.vre par 
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de l'alcali parfaitement faturé d'acide carboni­

que , le précipité efl d'un verd plus foncé, &c 

la liqueur contient en diffolution un peu de 

cuivre." cette diffolution s'opère à la faveur du 

carbonate de potaffe. 

2 ° . J'ai précipité une diffolution de nitrate 

d# cuivre par la foude & la potaffe pure on 

cauflique ; les précipités que j'ai obtenus étoient 

d'une couleur d'un bleu verdâtre très-agréable à 

l'œil : o a pourrait les employer dans la pcin-

tuie fur papier & autres. En triturant ces pré­

cipités avec un, peu de chaux vive, on parvient 

à leur donner une couleur b l e u e , même alfez 

foncée ; mais en féchant ils verdiffënt un peu. 

Le réfultat de ces dernières expériences étoit, 

comme l'on voi t , une efpèce de cendres bleues^ 

mais en les comparant avec celles d'Angleterre, 

j 'y trouvois une grande différence. 

3°. J'ai mis dans une diffolution de nitrate 

de cuivre, un morceau de carbonate de chaux 

ou craie ; au bout de quelques jours il avoit 

pris une couleur verte très-belle , & il reffetu-

bloit à un morceau de malachite. 

4 0 . J'ai précipité par la chaux une diffolution 

de nitrate de cuivre préparée en faifant dif-

foudre du cuivre à froid dans de l'acide ni­

trique; la précipitation a eu lieu avec des phé­

nomènes bien finguliers : tantôt j'avois un pré-
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cipité d'un beau b l eu , une autre fols le pré­

cipité étoit.d'un verd afTez foncé, & quelque­

fois enfin le précipité étoit d'un verd p â l e , 

quoique j'employafte Se la même chaux & la 

même difioliition de cuivre. C'eit en examinant 

avec attention ces divers phénomènes, que je 

fuis parvenu à avoir un procédé confiant pour 

faire les cendres bleues-, je crois devoir faire 

connoître les caufes de ces réfultats dilfembla-

fcles. Ils font efTentiellement dus aux propor­

tions de chaux 8c de diffolution de cuivre que 

je mêlangeois. L'on en fera bien plus convaincu 

d'après le court expofé des expériences que j'ai 

faites à ce fujet. 

A. J'ai mis, dans i once 6 gros de diffo­

lution de nitrate de cuivre ( qui donnoit 2 0 

degrés à l'aréomètre de M. Baume pour les fels), 

2 gros de chaux. En triturant ce mélange, il 

a pris une couleur bleue : j'ai féparé le préci­

pité par la filtration. Lorfqu'il a été fec , il étoit 

d'une couleur bleue tendre : il pefoit 3 gros 

4 1 grains. Dans cette expérience le nitrate de 

cuivre a été décompofé en totalité.. 

B . A 2 onces y gros de la même difiolu-

tion de nitrate de cuivre, j'ai mis 2 gros de 

chaux : le mélange étoit d'un beau bleu ; le 

précipité lavé Se féché étoit d'un bleu plus vif 

que celui de l'expérience précédente : il pefoit 
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\ gros srj grains. La difTolution de nitrate de 

cuivre a été de même décompofée en totalité. 

C. A 3 onces 4 gros de difTolution de ni­

trate de cuivre , j'ai mis 2 gros de chaux : Je 

mélange a pris une couleur d'un bleu tirant fur 

le verd : le précipité étant fec, étoit plus verd 

que bleu : il pefoit 4. gros 6 1 grains. La tota­

lité de la diflblution de nitrate de cuivre a été 

décompofée. 

D . A 4. onces 3 gros de diiïblution de ni­

trate de cuivre j 'ai ajouté 2 gros de chaux : le 

précipité féché étoit d'un verd p â l e , & il pe­

foit y gros. Le nitrate de cuivre a été aufîi dé-

compofé en totalité. 

E . A f onces 2 gros de difTolution de ni­

trate de cuivre j'ai ajouté 2 gros de chaux : le 

nitrate a été décompofé en totalité. Le préci­

p i té , étant f ec , pefoit y gros & 16 grains ; fa 

couleur étoit un verd pâle. Le nitrate de cuivre 

"a été encore décompofé en totalité. 

F . A 6 onces un gros de la même difTolution 

cuivreufe, j'ai ajouté 2 gros de chaux en poudre, 

ayant foin, comme dans les expériences précé­

dentes , de bien triturer le mélange. La difTo­

lution n'a pas été décompofée en totalité ; le 

précipité étoit d'un verd très-pâle & du poids 

de y gros 16 grains. • 

L'en voit d'après ces expériences, que loif-
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que j'angmentois les proportions de nitrate de 

cuivre en confervant celle de chaux, alors les 

précipités paffoient du bleu au verd; que lorf-

que la difTolution cuivreufe étoit mile en excès r 

ou lorfque la chaux n'étoit pas employée en 

quantité fuffifante pour la décompofer entière­

ment , alors le précipité étoit d'un verd très-

pâle ; que Jorfqu'au contraire j'employois plus 

de chaux qu'il n'en falloit pour décompofer la 

totalité de la diffolution du nitratre de cuivre , 

alors les précipités étoient d'un bleu plus ou 

moins foncé. Ces obfervations m'indiquoient 

déjà, comme on peut le vo i r , la marche que 

j'avois à fuivre pour faire les cendres bleues. 

Je vais maintenant décrire les procédés qui m'ont 

le mieux réuiTî. 

Préparation des cendres bleues. 

Je fais diffoudre à froid du cuivre dans de 

l'acide nitrique affoibli, afin d'avoir une diffo­

lution cuivreufe pareille à celle que l'on obtient 

dans les travaux du départ. J'ajoute enfuite à 

cette liqueur de la chaux en poudre , & j'ai 

foin d'agiter le mélange, pour faciliter la dé-

compofition du nitrate de cuivre; j'ai foin en­

core de mettre un petit excès de nitrate de 

cuivre, afin que toute la chaux foit abforbée, 

& afin que le précipité qui a lieu ( dans l'inf-
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tant même du mélange ) , foie un pur précipité 

du cuivre, je laiffe dépofer le précipité., je dé­

cante la liqueur qui le fumage ( qui eft du ni­

trate de chaux ) , je le lave à plufieurs reprifes, 

'jufqii'à ce qu'enfin il fe trouve bien édulcoré; 

je mets alors le tout fur un linge , pour que 

ce précipité puiffe s'égouter. v-'eft avec ce pré­

cipité, qui efl d'une couleur d'un vert tendre, 

que je prépare les cendres bleues. Pour cet 

effet, j'en prends une certaine quantité que je 

mets fur une pierre à broyer ou bien dans un 

grand mortier ; j ' y ajoute enfuîte un peu de 

chaux vive en poudre : ce mélange prend, par 

la trituration & dans l'inflant, une couleur bleue 

très-vive. Si le précipité étoit trop fec ou 

même tout-à-fait fec , j'ajoute une très-petite 

quantité d'eau, afin que le mélange forme une 

efpèce de pâte un peu liquide & facile à broyer. 

La quantité de chaux que j 'emploie efl de fept 

à dix par cent de précipité* mais j'ai un moyen 

certain de ne pas en mettre un excès, c'efl [de 

faire fécher une très-petite quantité du mélange, 

foit au foleil ou bien dans un endroit chaud, 

pendant le tems même que l'on continue à le 

broyer; & fi, par la déification, il prend une 

teinte trop claire, alors l'on peut ajouter une 

petite quantité de précipité de cuivre , en ob-

fervant que la vivacité du bleu ne s'affoiblifîc:. 
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Je fais enfuite fécher le tout ; & comme je n'a! 

employé que peu d'eau> la deflication en efl 

prompte : c'ell par ce moyen que j'obtiens des 

cendres bleues absolument femblables & même 

fupéneures à celles que l'on nous envoie d'An-* 

gleterre : traitées de même avec les acides, 

elles s'y diflolvent en totalité avec efTervef-

cence , & elles donnent de l'acide carboni­

que : l'on ne peut donc méconnoître dans leur 

formation, ou une production ou une prompte 

abforption de cet air. J'examinerai ce phéno­

mène dans un autre moment ; il me fuffit, pour 

l'infiant, de faire remarquer que la lumière n'in­

flue en rien dans la couleur qu'elles prennent,' 

comme plufieurs chimifles étoient allez difpofés 

à le croire : le fait efl inflantanné, il a lieu à 

l'obfcurité, & il efl même fi p rompt , que l'on 

ne peut fuppofer que la lumière vienne y con­

tribuer pour quelque chofe. 

Dans mes premiers efîais je préparois les 

cendres bleues, foit en triturant un mélange de 

nitrate de cuivre & de chaux pure , foit encore 

en précipitant par l'alcali cauftique une difTo­

lution de nitrate de cuivre que j'avois pafTée 

fur de la chaux , '& qui fe trouvoit , d'après 

cela contenir du nitrate de chaux. Par ces deux 

derniers procédés , j'étois parvenu à préparer 

de la cendre bleue ; mais aujourd'hui je donne 
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la préférence à celui que je viens de décrire, 

par ce qu'outre qu'il donne un ^réfultat plus 

confiant, il ne demande point de grands tâ-

tonnemens, & il eft très-cconomique. 

Je fuis aufïi parvenu à faire des cendres 

bleues, en faifant tourner au bleu, par l'addi-, 

tion d'un peu de chaux, le précipité obtenu de 

la décomposition du muriate de cuivre par la 

chaux. Cette expérience elt très-importante dan* 

ce moment où des établiilemens defel de foude 

(obtenu en décompofant le fel marin) vont 

mettre dans le commerce une grande quantité 

d'acide marin à un prix bien inférieur à celui 

de l'acide nitreux. Je reviendrai fur cet objet , 

ayant eu occafion de faire diverfes obfervations, 

en faifant difiToudre dans l'acide marin, foit le 

cuivre en nature, foit fon oxide, ou les écailles 

de cuivre. 

J'ai auffi préparé des précipités bleus en 

décompofant par la potafTe caullique une dif-

folutiou de nitrate de cuivre, à laquelle j ' a ­

joutai du nitrate de chaux .- mais ces précipités 

tournent un peu au vert dans leur déification j 

ils font cependant d'une couleur agréable, & 

on pourroit les employer dans la peinture. 

J'ai encore préparé des précipités de cuivre 

en décompofant, par la potafTe caullique, des 

dilTolutions de cuivre faites dans divers4 ac ides , 
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& j'ai cherché à les faire tourner au bleu par 

le moyeu de la chaux. L'on parvient bien par 

cetteaddiiion à leur donner une teinte bleue ; 

mais ils pouffent au vert dans la déification ; 

ce qui n'a pas lieu dans le procédé que j'ai dé­

crit pour les cendres bleues. Je me propofe 

de fuivre ces dernières expériences, & d'exa­

miner à quoi peuvent tenir les phénomènes 

qu'elles m'ont offerts. 

L'on jugera maintenant qu'il fera poffible d'é­

tablir à bon compte les cendres bleues, même 

en préparant exprès le nitrate de cuivre ; & fi le 

privilège exclufif de l'affinage accordé à un feul 

établiffement ne peut long-tems exifier d'après 

le nouveau régime, les particuliers qui auront 

pour-lors la liberté d'affiner les matières d'or 

& d'argent, trouveront à tirer un parti utile & 

lucratif de la diffolution du nitrate de cuivre, 

en l'employant à faire des cendres bleues. Ce 

procédé leur fera même d'autant plus avanta­

geux , que lorfque l'affinage fera entre plufieura 

mains, il ne feroit plus poffible alors de fonger 

à traiter la diffolution de nitrate de cuivre par 

le procédé que l'on fuit aujourd'hui à l'affinage 

de Paris, lequel confille à la diltilier pour en 

obtenir le cuivre & l'acide nitreux en partie •, 

ce qui exige des frais que des établilTemcns par­

ticuliers ne pourroient fupporter, 
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des criflaux d'azur. J'ai quelquefois rencontré 

dans l'analyfe que j'ai faite du bleu ds mon­

tagne, un peu de chaux; mais les criflaux d'azur 

bien choifis, ne m'en ont point fourni. J'ai 

trouvé que ces derniers contenoient au 100, 

fa voir, 

Cuivre pur 66 à 70 

Acide carbonique. * . . , . . i § à 2 0 

Eau , environ 2. 

Oxi^ène 8 à 10 

I l réfulte de cette dernière obfervation , que 

l'on ne doit point attribuer la couleur bleue 

des criflaux d'azur, des cendres bleues & dit 

bleu de montagne à une combinaifon parti­

culière de l'oxide de cuivre, de la chaux & 

de l'acide carbonique, mais plutôt à un certain 

degré d'oxidation du cuivre. Ainfi, lorfque la 

chaux fait tourner au bleu le précipité obtenu 

du nitrate de cuivre par la chaux, c'eft en agif-

fantfur lui d'une manière quelconque. Je ferais 

affez difpofé à croire que dans cette circons­

tance la chaux vient défoxifjéner l'oxide de cuî« 

vre. Cette opinion me paroît d'autant plus vrai-

fembkible, que lorfque j'ai voulu traiter avec 

l'oxide d'arfenic ( l e même précipité qui avec 

1^ chaux me donnoit une couleur bletiej , alors 

le précipité prenoit une couleur verte. Il feroif 

Tome XI11. E 
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t rop long d'entrer dans des détails d'expériences 

analogues; j'y reviendrai dans un autre moment. 

J'obferverai pour l'inflant que Lorfque le pré­

cipité de cuivre ell furoxigéné & uni à l'acide 

carbonique, alors la chaux n'attaque nullement 

fa couleur. Ainfï la malachite ne pafTe pas au 

bleu en la traitant avec la chaux, &c. 

Conclufion. 

Je conclurai donc que c'efl en traitant avec 

la chaux le précipité obtenu de la compofition 

du nitrate de cuivre par la chaux , que l'on par­

vient à faire les cendres bleues. Je conclurai 

encore que la lumière ne contribue en rien dans 

leur couleur b leue ; & comme après leur déifi­

cation elles fe trouvent faturées d'acide carbo­

nique, je les regarde comme un compofé de 

carbonate de chaux & de carbonate de cuivre, 

à Ja différence des criftaux d'azur, qui ne font 

que du carbonate de cuivre pur,cSc à la diffé­

rence de la malachite que l'on peut confidéreï 

comme un carbonate oxigéné de cuivre. 
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E X T R A I T 

D ' U N E L E T T R E , 

Traduit de l'Allemand dé M. G R E N , 

A M. .F A N - M O N S, 

Sur la décompofltion réciproque de plu-

fieurs fubjlances au degré de froid de 

l'eau glacée j &c. 

H a l l e , en S a x e , le i j février 1751. 

M . B E R T H O L L E T cherche (Annales de 

Chimie franc.oij"es, tome XI) à réfuter mon affer-

tion de la non - exiilence de Xoxigène dans la 

chaux de mercure ronge , fans m avoir feule­

ment compris. II m'oppofe des expériences 

faites avec la chaux de mercure par l'acide 

nitreux, tandis que je n'ai jamais nié la, préfence 

de la bafe de l'air déphlogifliqué que dans la 

chaux de ce métal par le feu. Ce dernier feul 

ne fournit d'air vital dans fa réduction, qu'au­

tant qu'il ait pu attirer l'humidité des corps ou 

de l'atmofphère ( a ) . 

{a) Dans la théorie de M. Gren la cpmbinaifbn i n , 

time de la matière de la chaleur avec l'eau coflûitue 

le gaz oxigene. 
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Permettez moi de vous demander, mon très-

cher ami, fi dans les expériences que vous rap­

portez contre moi ,(¿1), vous vous êtes fervi du 

précipité rouge du commerce, ou d'une chaux 

de mercure que vous avez préparée vous-même 

par le feu & fans addition d'acids nitreux. 

Je m'occupe en ce moment de recherches fur 

l'affinité appelée réciproque, que je n'admet-

lois pas autrefois, mais dont j 'ai aujourd'hui la 

pretive de l'exiflence. C'efl ainfi, par exemple, 

que le gyps & le fel marin fe décompofent à 

une température inférieure à zéro , Se point 

à une température fupérieure à ce terme : de 

m î m e le gyps Se la magnéfie muriatique, le fel 

marin & la chaux aérée , Je gyps & la magné­

fie aérée, fe décompofent tous au degré de la 

glace.& avec le t ems , & point à un degré plus 

élevé. On fait depuis long-tems que l'alun & 

le fel marin fe décompofent de la même ma­

nière. J'avoue que je fuis encore loin de con-

( a ) J'avois envoyé vers le milieu de l'année der­

nière au Journal de Phyfîque françots, le détail de mes 

expériences fur l'oxide de mercure par le feu , qui avoient 

eu un fuccès différent de celles de M. Gren , & j'en avois 

informé le /avant profeiïèur de Halle. M. Belamétherie 

m'a depuis écrit que mon mémoire , qui lenfermoit en­

core plufieurs autres faits, avoit été égaré à И т р г Ь 
merie. 
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E X T R A I T 

D E L A R É P O N S E 

DE M. VAN-MON S y 

A M. G R E N . 

GRÉ, mon honorable a m i , que M. 

Berthollet , fans doute par le peu d'occafions 

qu'on trouve en France de pouvoir confulter 

par foi-même les ouvrages de votre pays, femble 

avoir ignoré que vous admettiez la bafe du gaz 

oxigène, félon vous, Veau , dans l'oxide de mer­

cure par l'acide nitrique, entre cet oxide & c e ­

lui par h feu , il n'y a point de différence de 

cas. Je vous répète ce que j'ai déjà eu l 'hon­

neur de vous dire , que tous les oxides pré­

parés avec foin & par Poxidation fpontanée , 

que j'ai eu occafien de réduire avant qu'ils fuffent 

venus en contact avec la moindre humidité , 

m'ont conflamment fourni du gaz oxigène dans 

la même proportion que des oxides qui pen-

E iij 

noître toutes les circonflances qui accompagnent 

ce phénomène. 

Comment expliquez-vous la difparition de l'a­

cide phofphorique par la putréfaction des fubf-

tances animales & fur-tout de la terre des os ? 
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dant plufieurs mois n'avoient été défendus qu'a­

vec négligence de l'accès de l'humidité & de 

l'air. De plus dans le tems que je répétois, 

avant de renoncer à l'hypothèfe du phlogilli-

que , les faits capitaux fur lefquels repofe la 

nouvelle doctrine, l'impatience de pourfuivre 

mes expériences m'a plus d'une fois mis dans 

le cas de défoxider déjà le mercure avant qu'il 

eût encore eu le tems de fe faturer d'oxigène, 

& fans le retirer feulement du feu ; & dans cette 

opération que j'ai encore faite deux fois depuis 

que j'ai adrelfé mon mémoire à M. Delamélhe-

r i e , je n'ai également jamais manqué d'en tirer 

du gaz oxigcne. Je vous engage donc à vouloir 

répéter votre expérience avec cette exactitude 

Se cette attention dont vous fcellez tous vos 

travaux, Se j 'ofe croire que vous ne différerez 

plus de nous en fentîment. Le liquide que vous 

avez obtenu pendant la réduction de votre oxi-

d e , & dont j'aurois defiré que vous euiîïez exa­

miné la nature , prête matière à préfumer que 

de l'hydrogène aura rencontré l'oxigène du mé­

tal au moment de fon dégagement , & aura 

formé de l 'eau; ce qui aura été la caufe de la 

difparition du gaz oxigène que vous n'avez pas 

obtenu. 

J e ne crois pas que la deflruélion de l'acide 

phofphorique par la fermentation des fub flanc es 
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animales, dont il fait par t ie , dans les cas où 

elle a lieu, puiife être rapportée à d'autre caufe 

qu'à celle-que vous lui aiïignez dans le §. 1872 

de votre Chimie. Le carbpne de ces fubftances 

décompofe l'acide phofphorique & l'eau en 

même-tems que le gaz oxigcne de l 'atmofphère, 

pour compléter la putréfaâion avec l'oxigène 

qu'il leur enlève ; l'hydrogène de l'eau rendu 

libre fe porte fur le phofphore également dé­

gagé de fa combinaifon avec l'oxigène, & forme"1 

du gaz hydrogène phofphore qui fe diffipe dans 

l 'atmofphère, où il n'elt pas long-tems à être 

décompofe à fon tour. 

Les obfervations intéreffantes fur la décom» 

pofition réciproque de plulieurs fubftances au" 

degré de froid de l'eau glacée , que vous avez 

la bonté de me communiquer, ouvrent une nou­

velle carrière aux recherches des chimiftes, & 

méritent toute leur attention. 
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Traduit du Hollandois, 

D ' U N E L E T T R E 

DE M. K A S T E L E Y N , 

A J. H. V A N - M O N S , 

Sur la propriété qiia Yalcool de dijjoudrt 

. une plus grande quantité d'huiles vola-'. 

tilçs à chaud qu'à froid, &c. 

Amilerdam, mars 1792. 

J E m'empreiTe de vous communiquer une o b -

fervation que je crois de quelqu'importance. 

On fait mie la diiTolubilité des corps efl cou-

îîdérablement augmentée par la chaleur; l'at­

traction de combinaifon fe fait en raifon inverfe , 

de l'attraction d'adhérence. Ce principe efl gé­

néralement reconnu. 

On avoit depuis long-tems obfervé que l'al­

cool fe chargeoit d'une plu? grande quantité 

de camphre dans une température plus élevée. 

L'expérience m'a fait voir que la même chofe 

avoit lien avec les huiles volatiles. 

Au mois de février de cette année je fournis 

à la diflillation avec de l'eau-de-vie les écorces 
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extérieures de 2400 c i t rons , dans la vue d'en 

tirerrVefprit. Quand à peine 80 onces étoient 

paffees, qui ne pouvoient être encore que de 

l'alcool très-pur, je vis monter à la furface de 

la liqueur, fous forme de groffes gouttes , en­

viron 6 gros d'huile de citron d'une couleur lé­

gèrement jaune. Je continuai mon opération, les 

gouttes d'huile difparurent, & je finis par obtenir 

800 onces d'efprit de citron fortement chargé. 

Quelques jours après , une légère gelée étant 

furvenue, je vis mon efprit perdre fa tranf-

parence , prendre une apparence laiteufé par 

une augmentation de froid, & lâcher une par­

tie de fon huile au dixième degré de Réaumur. 

Le décroiffement de froid fit repafTer la liqueur 

par les mêmes changemens d'état en fens in-

verfe, & le dégel lui rendit fa première tranf« 

parence. Le froid de mars me donna occafion 

de voir une feconde fois le même phénomène. 

Ce fait confirme la grande influence de la 

température fur la difiblubilité des corps. Ce 

qui arrive ici à l'efprit de citron arrive à toutes 

les teintures fpiritueufes q u i , quelque claires 

qu'elles foient au moment de leur préparation , 

fe troublent toujours pendant l'hiver, & dépo-

fent une partie des fubflances qu'elles tiennent 

en diffolution. L'efprit fe charge, à l'aide de la 

chaleur,d 'une portion furabondante de matière 
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{a) Ces dépôts reconnoifTent suffi pour caufe, outre 

l'évaporation, la décompo/îtion du difîolvant & la pro­

priété d'une moins grande dîfîblubilité qu'acquièrent les 

matières diffames par leur mélange avec un des prin­

cipes du corps décompofé. ( Noce de J. B. Van-Moiis.} 

( 3 ) La préparation à froid d'un grand nombre de 

teintures à l'ulâge de la médecine, qui a d'ailleurs tant 

d'avantages fur celle à chaud, devient encore plus re-

çommandable par cette obfervation. ( Note du même, ) 

diffoluble qu'il efl enfuite obligé de lâcher pat 

le décroiffement de la température. Les dépêts 

que forment quelques-unes de ces préparations 

pendant l 'été, ne tiennent pas à d'autre caufe(a). 

Les teintures îaiiïent précipiter l'excès des fubf-

tances qu'elles ont prifes en diffolution à la faveur-

de la chaleur qu'on leur a appliquée pendant 

l a digeflion ( b ) . 

Le procédé dépurant de M. Kels confifle à 

mêler de la poudre de charbon de bois avec 

la fubllance qu'on veut purifier. Au bout de 

quelques minutes les odeurs & les goûts défa-

gréables , ainfi que les couleurs difparoifTent, & 

il ne refie plus qu'à filtrer le mélange pour l'ob­

tenir pur. J'ai eu occafion de parler à M» Kels en 

perfonne; il m'a déclaré qu'il ne prenoit aucune 

part aux conféquences que M. Veflrumb avoit t i ­

rées de fa découverte contre la nouvelle théorie. 

M. Van-Genns , médecin de cette vi l le , a 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 7 ^ 

( a) M. Kafleleyn ni moi n'avons pas obtenu le même 

liiccès du procédé de M, Kels. ( Note du même. ) 

[J>) Le rédaéteur du journal bollandoiVqui a pour titre 

Bibliothèque nationale, n'a pas fi bien compris l 'ou-

publié qu'il ell parvenu, par- la difliltation fur 

la poudre de charbon, à délivrer l'eau-de-vie 

de grain de l'odeur fétide qu'elle avoit con­

tractée en féjournant fur des préparations anato-

miques, & par une infufion de deux à trois jours 

fur la même poudre , à ôter au vinaigre diftillé 

fon odeur & fon goût empyreumatiques (a). 

Enfin , mon ami , je reconnois la fupériorité 

de la doctrine chimique françoife fur le fyllêtne 

allemand. Le peu de fuppolitions qu'on déduit 

encore dans cette doctrine, des confcquences 

d'analogie , ne peuvent tarder à être placées 

au rang des vérités par l'expérience & l'obfer-

vation. C'eft avec d'autant plus de plaifir que 

je fens que la conviction me permet de vous 

faire cet aveu , que je n'ai jamais admis le phla-

giflique dans le fens que Stahl y avoit attaché. 

Tous mes ouvrages de chimie ont été écrits 

dans ce doute fur le principe des anciens, com­

me M. Delamétherie n'a pas manqué de le re­

marquer , lorfqu'il a eu la bonté d'annoncer 

ma Chimie théorique & pratique dans fon Journal 

de Phyfique(/>). Je donnerai, conjointement 
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O B S E R V A T I O N S 

• / 

Sur L'ufage. des Pruf/iates d'alcali & de 

chaux en teinture ; 

Par C. L . B E R T H O I I E T . 

Xi A beauté & la folidité de la couleur du bleu 

de PrufTe ou pruffiate de fer, ont fait chercher 

depuis long-tems les moyens d'en porter l'ap­

plication dans l'art des teintures. 

vrage de M. Kaiteleyn écrit en langue batave , puifqu'il 

a .avancé que l'auteur avoit embraffé conftamment le 

iyflême de Stahl dans tous íes écrits. 

Je viens de voir M. Kafteleyn à Amiterdam; ¡1 m'a 

dit qu'il travailloit en ce moment à une traduction hol-

landoifè de la nouvelle Nomenclature chimique pour 

la langue allemande de M. Ginanner , & qu'il fe 

propofoit de traniporter également en fa langue les Prin­

cipes de la Chimie antiphlogiflique du même auteur, 

auííi-tík que cet ouvrage verrok le jour. ( Note du 

même. ) 

avec le quatrième volume de ma Chimie, un 

fupplément à cet ouvrage, dans lequel je pré-

fenterai la doclrine de M. Lavoifier en même-

tenis que je réfuterai les principes théoriques 

que j 'y ai pofés. 
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Menon avoit propofé de teindre d'abord le 

lin & le coton en noir, de les laiifer enfuite trem« 

per quelque tems dans une diffolution de pruf-

liate d'alcali, & de les faire bouillir après cela 

dans une diffolution d'alun : ils prennent, félon 

lu i , un bleu foncé. Si l'on veut avoir un bleu 

plus clair, il faut palier le lin & le coton dans 

un acide afToibli. 

Je me contenterai d'obferver fur ce procé­

d é , que fi on le répète avec un pruffiate d'al­

cali qui ne tienne pas de l'alcali en excès, l'on 

voit que le pruffiate n'a par lui-même aucune 

aclion fur le noir du fil de coton. 

Le célèbre Macquer commença fes travaux 

împortans fur le bleu de Pruffe par des expé­

riences de teintures, & il propofa deux mé­

thodes : la première confifle à tremper l'étoffe 

dans une diffolution d'alun Se de fulfate de fer , 

enfuite dans une diffolution de prufîiate d'al­

cali, Se enfin dans une diffolution très-étendue 

d'acide fulfurique, ou à commencer par l'im-

merfion dans le pruffiate d'alcali, enfuite dans 

la diffolution d'alun Se de fulfate de fer. Dans 

la féconde méthode on fait bouillir l'étoffe dans 

une diffolution d'alun & de tartre, on la paffe 

enfuite pendant quelque tems dans une eau dans 

laquelle on a délayé du bleu de Prude réduit 

en poudre fubtilc. 
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Ceux qui ont éprouvé ces procédés, n'ont 

pu obtenir qu'une couleur foible & fur-tout 

très-inégale , quoique be l l e , & il paroît qu'on 

y a renoncé. 

Une autre méthode s'eft établie dans quel­

ques atteliers pour le velours de coton; elle 

a été décrite par M. Roland dans l'Art du Fa­

bricant de velours de coton. Cette méthode a 

beaucoup de rapport avec le fécond procédé 

de Macquer; mais, au lieu de mêler le bleu 

de PrulTe à l'eau (impie, on le délaie dans l'a­

cide muriatique qu i , fans doute , le tient mieux 

en fufpenfion , quoiqu'il ne le diffolve pas. Ce 

n'efl qu'avec beaucoup de foin que l'on par­

vient à donner une teinte égale par ce p ro ­

cédé , par lequel on obtient une belle couleur 

qui efl trcs-folide à l'air, mais que le frottement 

détache facilement. 

M. Blagden a fait une application heureufe 

de la propriété que poffède le prulîiate d'alcali 

de former du bleu de Prufle avec les diflblu-

tions de fer; il s'en ell fervi pour rétablir les 

écritures effacées par la vétuflé. Il humeâe ces 

écritures de prulîiate d'alcali , 8c il les touche 

légèrement avec un acide affoibli ; aufli-tôt les 

lettres effacées prennent une couleur bleue fon­

cée. 

Ce procédé efl à-peu-près le même que le 
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premier de Macquer , & cependant i! ne rendît 

pas en teinture. Le fucccs ne dépend que d'une 

très-petite cirçonflance qui conduit à plufieurs 

réfnJtats. 

En réfléchiffant fur les procédés employés 

jufqu'à préfent, je remarquai que ce qui les; 

empêchoit de réunir , c'étoit que les parties 

colorantes ne fe fixoient pas par une combi­

naison chimique avec l'étoffe , & qu'elles ne 

contraétoient, au moins la plupart, qu'une adhé­

rence mécanique, de manière qu'elles fe d imi -

buoient inégalement félon différentes circonf-

tauces, Se qu'un léger frottement ou le lavage 

dans l'eau pouvoit les détacher, en augmen­

tant l'inégalité de la couleur : je penfai qu'il 

faudrait commencer par combiner d'une ma­

nière très-égale l'oxide de fer avec l'étoffe, & 

enfui te tremper cette combinaifon dans une 

diiTolution de prufliate d'alcali mêlée avec un 

acide. 
v Les acides ne peuvent décompofer le pruf-

fiate d'alcali, à moins que le mélange ne foie 

expofé à la lumière du foleil, ou qu'il n'éprouve 

une chaleur confidérable. 

Mais en mêlant un acide puiffant, tel que 

l'acide fulfurique ou l'acide muriatique avec la 

diffolution de prufliate de potaffe , l'acide pruf-

fique pouvoit être déterminé à fe combiner avec 
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Toxine de fer qui fe trouvoit uni à l'étoffe, 

& former du bleu ; & fi dans cette nouvelle 

combinaifon il fe trouvoit du jaune, elle devoit 

prendre une couleur verte , ou former d'autres 

nuances avec la combinaifon d'autres couleurs. 

Telle étoit la théorie que je m'étois formée, & 

que l'expérience a confirmée : je n'y reviendrai 

p l u s , & je vais décrire les faits auxquels elle 

m'a conduit. 

Les toiles de coton teintes après l'impreffion, 

ou difpofées à être teintes, me parurent propres 

à éclairer cette théorie. Je priai donc M . Vid-

mer de faire des expériences à J o u y , où il avoit 

toutes les commodités nécelfaires : je paffai 

moi-même à Jouy quelque tems après. 

Ce qui avoit fur-tout fixé l'attention de RI. 

"Vidmer, c'étoitle verd que prenoient les échan­

tillons olives teints par le moyen de la diffo­

lution de fer & de la gaude. Ce verd furpaffoit 

en beauté tous ceint que l'on peut obtenir fur 

le coton par les mpyens connus. 

Nous éprouvâmes fi les toiles imprégnées du 

mordant de fer , dont on fe fert pour l'im­

preffion des toiles, avec tout le foin que l'on 

peut prendre pour rendre la diffolution du mor­

dant égale, pou voient être teintes en bleu; nous 

obtînmes par-là de beaux bleus, mais avec une 

telle, inégalité, que nous fûmes convaincus que 

ce 
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ce moyen ne pouvoir être employé , & la li­

queur fe chargeok de beaucoup de bleu de 

PnilTe qui fe précipitoit. 

Ces inégalités proviennent de ce qu'une parue 

de fer produifant à peu-près fix partie? de bleu 

de Pruife, les plus petites différences dans la 

difliibution du fer deviennent très-fenfibles. 

Nous efTayâmes fi en paflant à la boufe de 

Vache les échantillons qui avoient été iaiprimés 

avec le mordant de fer , on ne les dépouilleroit 

pas des parties du mordant qui fe trouvoient, 

pour ainfi dire , furajoutées, & fi on ne par­

viendrait pas par-là à l'égalité de couleur qu'il 

faîloit chercher; mais ce moyen fut infuffifant : 

nous conclûmes de-là qu'on ne parviendroit à 

une couleur égale , qu'en commençant par tein­

dre l'étoffe en gris ou en brun , parce que les 

parties afuingemes du bain de teinture dévoient 

dilToudrc les molécules de fer qui n'étoient pas 

intimement combinées avec l'étoffe. 

Dans le cours de ces épreuves nous remar­

quâmes que les parties noires des toiles pre-

noient un noir plus foncé. 

Ces observations faites avec M. Vidmer me 

guidèrent dans les expériences que je fuivis en-

fuite. 

Je m'afîurai d'abord que le prufïîate de chaux 

réuffiToit anfîi-bien que celui d'alcdi, Cette pr<£-

T«mt XllU F 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



?a A N N A L E S 

paration que M. Fourcroy a décrite en 1781, 

efl aifée, & elle a l'avantage d'exiger moins de 

précautions pour les proportions, que le pruf-

fiate d'alcali; mais celui-ci auroit l'avantage d'être 

à meilleur marché , parce qu'après avoir cal­

ciné l'alcali avec des fubflances animales, on 

n'auroit plus befoin que de faturer, par le 

moyen du bleu de Pruffe, la partie de l'alcali 

qui feroit reliée nori combinée. 

Le procédé que j'ai fuivi confifte à étendre 

de trois ou quatre parties d'eau le pruiïiate de 

chaux, ou à étendre de beaucoup d'eau une 

petite quantité de pruiïiate d'alcali, à y mêler 

très-peu d'acide fulfunque , à tenir la liqueur 

à une chaleur de 2 0 à 3 0 degrés, & à y plon­

ger l'étoffe 1 pendant quelques minutes , en 

fuivant les manipulations ordinaires de la tein­

tu re , pour qu'elle s'imprègne également de li­

queur. Il efl bon de commencer par la trem­

per avec foin dans l'eau chaude , & au fonir 

de la liqueur on la paffe dans l'eau froide. L'a­

cide fulfurique a mieux réuffi que l'acide mu-

riatique (a). 

{a) Dans un ouvrage publié récemment à Vienne , 

M. V/enîerel prefcrit de paffer l'étoffe qu'on veut tein­

dre en bleu, dans une diffolution de fulfate de fer , de 

la fécher , de la paffer dans l'eau, de la fécher en­

core , puis de la paffer dans une diffolution de prufiGate 
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d'alcali, à laquelle on ?. donné, pa- l'acide rnuriatique s 

l'acidité du (uc de citron. Pour teindre en verd , il pref-

crit de-commencer par teindre en jaune, fi la fubilinee 

jaune eil difloluble par les alcalis j niais G ellq efl diiTo-

Juble parles acides, il veut qu'on commence par tein­

dre en bleu p.ir le procédé précédent, puis en jaune. 

Die ku.It/l Mut Liage und tnchrere \ur bhiu f.irbc iîîe?l* 
licite tnateriailcn im grcjfen \u beretten, &c. Von Jdïob 

Jofeph Wtnurdi y Un, l?pot 

Les étoffes de coton ou de foie qui avoient 

Une couleur grife ou brune produite feulement 

par un aflringent & le fer, ont pris une cou­

leur bleue proportionnée à la couleur précé­

dente. Celles qui avoient été teintes en olive par. 

le moyen d'une fubflance jaune Si du fer, ont 

acquis une belle couleur verte aulll proportion­

née à la couleur primitive. 

Le bleu a , dans les nuances claires & fur-

tout fur la foie, une tendai ce au vert ; ce qui 

dépend de l'aflringent qui fe trouve combiné 

avec le pruffiate de fer. j 'a i fait peu d'épreuves 

fur les étoffes de laine. 

Par les moyens qui font employés en teirî-

ture , l'on ne peut obtenir un beau noir fur le 

coton, fans avoir donné un peu de bleu : celui 

que l'on fait efl plutôt un brun foncé qu'un 

véritable noir, & cette nuance s'altère promp-

tement Se devient rongeâtre. J'ai éprouvé que 
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par le mélange de pruffiate de chaux & d'acide, 

une étoffe noire ordinaire prenoit un beau noir, 

& qu'une étoffe femblable, dont le noir im­

parfait é:oit déjà fort a'téré, reprenoit une belle 

couleur noire. Les étoffes de foie noire dont 

la couleur étoit palîée, & qui étoient deve­

nues rougeâtres (parce que , félon la théorie 

que j'ai expofée dans mes Elémens de l'Art de 

la Teinture, Paflringent s'eft décompofé par une 

efpcce de combuftion), ont repris dans l'inllant 

un noir probablement plus beau que celui qu'el­

les avoient eu primitivement. Il ne faut qu'une 

petite quantité de pruffiate & d'acide pour 

produire cet effet. 

Dans cette opération l'oxide de fer qui eft 

furabondant à la combinaifon de Paflringent, & 

qui donne une teinte rougcâue à l'étoffe, forme 

une légère couche de bletl qui concourt proba­

blement à la beauté du noir comme le bleu qui, 

fert de pied au beau noir des étoffes de laine. 

Ainfi , par le moyen que je viens de décrire, 

Pou peut non-feulement obtenir de beaux bleus 

Se fur tout de beiiux verds , mais l'on peut mo­

difier de diverfes manières les couleurs que l'on 

a d'abord données aux étoffés, pourvu qu'il y 

ait eu du fer employé dans leur teinture. 

L'on peut redonner aux étoffes dont les cou-' 

leurs font fanées, & qui font mifes au rebut,» 
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d'autres couleurs vives & folides, & leur ren­

dre la fraîcheur des étoffes neuves : il fuffit 

quelles aient confervé le fer qui a concouru à 

la teinture qu'elles avoient reçue. 

Les noirs qui ne préfement plus qu'une teinte 

brune & rougeâtre, reprennent, leur première 

beauté. ' 

Les cotons & fils peuvent prendre un noir 

égal à celui de la foie & de la laine. 

Il faut éviter d'employer trop d'acide , fur-

tout pour la foie qui en perdroit fa douceur; 

il ne faut même l'ajouter que par parties, pour 

qu'il puilfe fe combiner fucceiïivement avec 

l'alcali, & qu'il n'y en ait jamais qu'une très-

petite quantité de libre dans la liqueur. L ' o ­

pération ne doit durer que quelques minutes : 

fi on la prolongeoit t r o p , ou fi l'on fe fervoit 

d'une liqueur trop forte ou trop échauffée pour 

les étoffes noires de coton, on les changerai* 

en bleu : mais je n'infifte pas fur les précau­

tions qu'un peu d'expérience rendra familières. 

Un inconvénient pour les couleurs que l'on 

donne au co ton , c'ell que, quoiqu'elles foienr. 

très-folides à l'air, elles ne réfiflent point à l'ac­

tion des alcalis & du favon s parce que les al­

calis reprennent la plus grande partie de l'acide 

pruffique : il faut donc fé contenter de laver 

ces étoffes à l'eau de fon ; méthode d'ailleurs 
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par laquelle on ménageroit toutes les couleurs 

que l'on donne au coton. 

Ce que je viens d'expofer n'efl qu'une ap­

plication fimple & facile des connoifTances les 

plus familières aux chimifles. Toutefois je m'en 

applaudirai, fi mes expériences peuvent être 

utiles à l'indiiftrie, & fi elles peuvent concourir 

à reflerrer les liens qui doivent unir les fciences 

& les arts. 

E X P É R I E N C E S 

Sur la diffolubilité du Sel marin dans les 

diffolutions de différens fels neutres 3 & 

fur les phénomènes qui en réfultent s 

Par M. V A u Q v E L i N . 

§. I. 

Réflexions générales fur le peu de connoiffances 

exactes des propriétés des fels neutres. 

C E font les travaux que l'académie a été 

chargée de iaire en 17510 fur les falpêtres, qui 

m'ont conduit aux recherches & aux ré fuit a ts 

que je préfente aujourd'hui à l'académie. 
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Quoique les fubftances falines aient depuis 

Jong-tems attiré l'attention des hommes, & que 

par conséquent cette claffe de matières foit mieux 

connue qu'aucune autre , à caufe des propriétés 

utiles qu'elle a offertes à la fociété, cependant 

en réflechiffant on s'apperçoit bientôt qu'il relie 

beaucoup de chofes à favoir fur cet objet. Un 

grand nombre de fels ne font encore connus 

que de nom , parce que la difette des principes 

gui entrent dans leur compofition, a empêché 

de les préparer. D'autres ne font encore connus 

que dans quelques-unes de leurs propriétés feu­

lement, parce qu'ils ont paru ne pas mériter 

d'être examinés en détail, foit à caufe de leur 

petite quantité dans la na ture , foit parce qu'ils 

ne fervent à rien , ou plutôt parce que les hon> 

nies n'ont pas encore fu en faire des applica­

tions utiles. Enfin il eft plufieurs Tels qui femblent 

être complettement connus, & fur lefquels il 

paroît au premier coup-d'ceil n'y avoir plus rien 

à trouver : mais il eft aifé de prouver que le 

fel le mieux connu, le plus abondant , & dont 

les hommes par conféquent ont eu de plus fré­

quentes occafions d'examiner les propriétés, n'eft 

pas parfaitement connu dans toutes les combi-

naifons qu'il peut offrir. 

On eft loin de connoître, par exemple , tous 

les phénomènes de la diffolution des fels dans 

F iv 
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l 'eau, nous ne dirons pas à tous les degrés de 

l'échelle de Réaumnr, mais même à cciui où 

on a commencé à déterminer cette diffoiubi-

l i té , c'efl-à-dire, à 10 4- o. 

La quantité du calorique abforbée ou déga­

gée pendant la difîolution des fels dans l 'eau, 

efl prefqu'entièrement inconnue, même dans Ta 

généralité. 

Si tous ces choies (impies en e l les-mêmes 

font encore en partie ignorées des chimifles, 

celles qui font relatives à la diffolution ou à 

la fuiîon d'un feî dans les diffolutions d'autres 

fels , doivent être encore beaucoup moins avan­

cées. 

Cependant on trouve à cet égard quelques 

expériences de Lémery le fils dans les Mémoi­

res de l'académie des fciences, qui démontrent 

qu'une dilîolution faturée de fel de nitre peut 

encore diffoudre du fel marin, & enfuite re-

diffoudre du nitre ; ce qu'elle n'auroit pu faire 

auparavant. II a tiré de fes expériences la con-

clufion générale , que toute diffolution de fel 

qui a dilfous du fel marin peut encore dif­

foudre une portion du fel dont elle étoît au­

paravant faturée. Nous ferons connoître que 

cette loi n'efl pas générale, & que beaucoup 

de diffolutions faiines laiffent au contraire pré­

cipiter de leur fel , après avoir diffous du fel 

n:arin. 
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l e s chimifles ont annoncé que toutes les fois 

qu'un fel fe difTout dans l 'eau, il y a du calo­

rique abforbé. En prenant cet expofé à la ri­

gueur, il efl prefqu'enticrement faux; car ces 

fubllances pures , c 'eft-à-dire, privées de leur 

eau de criflallifation, dégagent du calorique, au 

lieu d'en abforber : il efl donc nécefiaire de 

fpécifier l'état des fels lorfqu'on les diflout, car 

fahs cela il efl impofîible que les favans puiffent 

s'entendre dans leurs recherches, & faire avan­

cer la fcience d'un commun accord. 

§. I I . 

Expofé des phénomènes qui ont lieu pendant la 

dijfoluùon du muriate de fonde dans les dif-

folutions des fulfates alcalins & terreux. 

Expérience 1. ( température 6 ^ 4 - 0 . ) 

On a mis dans 4 onces d'eau diflillée 1 once 

de muriate de foude en poudre ; la température 

efl defcendue à y -f- o; ce qui fait 1 \ d'a-

baiffement. Il efl reflé 34 grains de fel marin 

qui n'a pas été diffous ( a ) . 

(a) Le muriafe de foude don» on s'efl fervï dans 

toutes les expériences furvaMes, ctoit dans le mtme 

état'de divifion. 
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Expérience II, ( même température. ) 

Une once de murîate de fonde a été mêlée 

à 4 onces de diffolution de fulfate de chaux 

fiturée & donnant un degré à l'aréomètre de 

M. Baume pour les fels. Le thermomètre efi 

defeendu à 5 •+• o , comme dans l'expérience I . 

I ! nous a paru cependant y avoir quelques frac­

tions de moins que dans cette expérience. 

Expérience III. (même température.) 

On a mêle i o n c c de muriate defoudeavec 4 

onces de diffolution de fulfate de foude faturée j 

h température s'eft é levéeàp degrés. Auffi-tôtil 

s'eft dépofé une grande quantité de criflaux de 

fulfate de foude, dans lequel il reOoit un peu de 

feî marin non difTous. Ce fel précipité pefoit 2 

gros 42 grains : la denfité de la diffolution du 

fulfate de foude, dont on s'eft fervi dans cette 

expérience, s'eft beaucoup élevée par la diffb-

lution du fel marin. 

Expérience IV. ( température 7 •+• o. ) 

Une once de fel marin avec 4. onces de dif­

folution faturée de fulfate de potafTe, a produit 

dans l'inflant un demi-degré d'abaiffement dans 

la température du mélange ; mais bientôt elle 

s'eft relevée à 7 ' , & il s'eft alors précipité quel-
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ques criflaux de fulfate de potaffe, dont le poids 

étoit de 44 grains ; il refloit un peu de fel marin 

non diffous. 

Expérience V. ( même température. ) 

Une once de muriate de fonde avec 4 onces 

de diffolution faturée de fulfate d'ammoniaque, 

pefant 28 degrés à l'aréomètre de M. Baume, 

ont fait monter la température à i j degrés, & 

alors il s'efî dépofé de la diffolution une grande 

quantité de fulfate d'ammoniaque : il y en avoit 

1 once 3 gros, après avoir été égoutté fur.du 

papier & féché; enfuite il y a une décompo-

fition : il fe forme & il fe précipite dans cette 

circonflançe un fel triple que nous examinerons 

dans un autre tems. 

Expérience VI. ( même température. ) 

Une once de muriate de foude mêlée avec 

quatre onces de diffolution faturée de fulfate 

acide d'alumine, donnant 7 degrés à l'aréomètre 

de M. Baume, a fait defeendre la température à 

S \ -f- o. Il ne s'efi point dépofé de fulfate d'a­

lumine , & il n'eft reflé que 20 grains de fel 

marin. 

Expérience VII. (même température.) 

On a mêlé une once de fel marin avec 4. 
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onces de difToIution faturée de fulfate de mâ^ 

gnéfie ; la température s'efl élevée de 3 degrés, 

il s'efl diffous 7 gros 32 grains de fel marin , & 

il s'eû* précipité y gros 35 grains de fulfate de 

maguéfie. 
§. I I I . 

Expofé des phénomènes qui ont lieu pendant la 

diffolution du fel marin dans les dïjfalutions 

des nitrates alcalins & terreux. 

Expérience 1. ( température 8 ~ + 0. ) 

On a mêlé une once de muriate de foude 

avec 4. onces de diffolution faturée de nitre 

donnant i y degrés à l'aréomètre de M. Baume ; 

la température du mélange n'a point changé, 

la diffolution n'a point dépofé de nitrate de 

potaffe, quoiqu'il fe foit diffous 7 gros i de 

muriate de foude. 

Expérience 11. ( température idem. ) 

Une once de muriate de foude avec 4 onces 

de diffolution de nitrate de foude donnant 14, 

degrés , ont fait élever le mercure dans le ther­

momètre à 13-4-0 , & il s'efl dépofé 1 once 

1 gros de nitrate de foude : la diffolution pe-

foit alors à l'aréomètre 2p degrés. 
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Expérience III. ( température 7 ^ + 0.) 

On a mis dans 4 onces de diffolution de 

nitrate de baryte faturée , 2 once de fel marin , 

la température efl defcendue à 6 -f- o ; il ne 

s'efl point précipité de fel de baryte , & il efl 

relié 43 grains de muriate de foude qui ne fe 

font pas, difïous. Comme il n'y a pas eu de 

muriate de baryte féparé par le muriate de 

foude, la liqueur du mélange a beaucoup au­

gmenté de pefantenr fpécifique dans cette ex­

périence , en diffolyant du fel marin. 

Expérience IV. (température 8-{->0.) 

Une' once de fel marin a été mife avec 4 

onces de diffolution de nitrate de chaux; dans 

cette expérience la température n'a pas changé; 

il n'y a point eu de précipitation ni de difîb-

iution-, les matières font refiées en équilibre. 

Expérience V. ( température p + o. ) 

On a mêlé 1 once de fel marin avec quatre 

onces de diffolution faturée de nitrate de ma-

gnéfie' qui donnoit 34 degrés à l 'aréomètre; il 

s'efl produit environ un degré \ de chaleur, Se 

*1 s'efl dépofé quelques portions de nitrate de 

magnéiie : cela eft remarquable, car le nitrate 

de magnéfie efl beaucoup plus diffolubie que 

le' fel marin. 
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S. V I. 

Enoncé des phénomènes qui ont lieu pendant 

la combinaijon du muriate de foude avec les 

dlfjoluùons des autres muriates. 

Expérience 1 . (température à 1 3 + 0 . ) 

On a mis 1 once de fel marin eij poudre 

dans une diffolution de muriate de potaffe fa-

turée ; le thermomètre elt monté en un inftant 

à 1 8 - i - o , & il s'eit précipité beaucoup de mu* 

riate de potaffe : la totalité du muriate de foude 

ne s'efl pas combinée à la diifolution. 

Expérience IL ( même température. ) 

On a mêlé 1 once de muriate de fonde avec 

4 onces de dilfoîution de muriate d'ammonia­

q u e ; la température s'efl auffi-tôt élevée à 17 

4 - o , & tout le muriate d'ammoniaque s'eit 

précipité; le fel marin s'efl diffous, le dévelop­

pement du calorique dans ces deux expériences 

étoit bien fenGble à la main de l'obfervateur. 

Le thermomètre n'a fervi qu'à établir plus exac­

tement le rapport qu'il y a entre la quantité 

de calorique nécelfaire à la diffolution du mu­

riate de potaffe , du muriate d'ammoniaque , & 

du muriate de foude. 
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Expérience III. ( même température ) 

On a mêlé i once de muriate de foude avec 

'4 onces de dilTolution de muriate de baryte 

faturée ; la température s'efl élevée fur-le-champ 

à 16 -f- o ; la liqueur eft devenue laiteufe par 

la précipitation du muriate de baryte en criflaux 

extrêmement fins : la plus grande partie du fel 

marin s'en: difloute. 

Expérience IV. ( m ê m e température.) 

Une once de fel marin ordinaire a été mêlée 

à 4 onces de diffolution de muriate de chaux 

faturée ; la température n'a pas fenfiblement 

changé pendant le mélange, & le muriate de 

foude ne s'efl point diffous. 

§ . V . 

Comparaifon & réfultat des faits que nous avons 

expofés dans les paragraphes précédens. 

Ces expériences fur la diffbîubilité du mi(-

riate de fonde dans les diffolutions des différens 

fulfates, nous offrent des phénomènes trcs-in-

téreffans Se qui femblent en quelque forte op-

pofés à ceux qu'indique le raifonnement ap­

puyé fur quelques faits anciens. En effet n'étoit-

H pas raifonnable de penfer que de l'eau pure 
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ou peu chargée de matière étrangère feroit plus 

capable de diiToudre une certaine quantité de fel, 

que celle qui efl déjà faturée d'un autre fel. Ce­

pendant on a vu qu'il n'en eft pas toujours ainfi, 

& que fouvent au contraire l'eau chargée d'une 

certaine quantité de fel diîfout plus d'un autre fel 

que l'eau pure. Telles font celles de fulfate de 

chaux, de fulfate acide d'alumine, de fulfate de 

potaffe, &c. Auffi la liqueur qui réfulte de la com­

binaifon triple de ces fels, efl-elle d'une den-

fité infiniment plus grande que la diffolution 

du fel marin dans l'eau pure. On auroit natu­

rellement penfé, d'après l'idée des chimifles fur 

l'attraction de l'eau pour les fels, que non-feu­

lement l'eau pure diffoudroit plus de fel epe 

celle qui tient déjà en diffolution quelque ma­

tière faline, & que dans une diffolution faturée 

d'un fel iln'auroit pu s'y diffoudre un autre fel, 

fans que le premier ne fe fût féparé en tout 

ou en partie. 

Ce phénomène a eu l ieu, à la vérité, dans 

quelques-unes de nos expériences; mais ce qu'il 

y a de remarquable, c'eft que jamais il n'ar­

rive fans qu'il le dégage du calorique , foit que 

la quantité de fel qui fe précipite foit plus gran­

de , foit qu'elle foit plus petite que celle du 

fel marin. 

Dans la diffolution de fulfate de foude, où 
il 
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il s'efl difîous 7 gros de fel marin, & d'où il 

ne s'efl fépare' que 2 gros de fuïfare de fonde, 

la température ,s'efl élevée de 2 degrés '- 4 - o> 

Cela fait voir que le fel marin demande beau­

coup moins de calorique pour devenir liquide 

& fe combiner avec l 'eau, que le fulfate de 

fonde, &c. 

Ces expériences font connoître auffi que le 

fel marin à une température de i o degrés efl 

plus diffoluble que la plupart des fels neutres 

alcalins & terreux ; il n'en efl pas de même à 

une température plus élevée, beaucoup de ces 

fels le précipitent de fes diffolutions bouillantes. 

En effet j fi à la température de 9 à 1 0 degrés 

du thermomètre de Réaumur, le fel marin a 

la propriété de précipiter quelques fulfates de 

leurs diffolutions, ainfi que plufieurs autres fels 

d'un genre différent, comme nous l'avons fait 

connoître, il efl féparé à fon tour de fon diffol-

vant à une température plus haute. 

Cette loi efl générale pour tous les fels qui 

font beaucoup plus diffolubles à chaud qu'à 

froid ; c'ell pourquoi dans les raffineries de fal-

pêtre le fel marin efl féparé de l'eau pendant 

l'ébullition, tandis que le nitrate de potaffe y 

relie toujours en diffolution ; mais fi lorfgue 

l'on retire la diffolution pour la faire cviftalli-

fer, on y met du fel marin, il s'y diffbudra 

à mefure que le premier criflallifera. Cet effet 

Tome XIII. G 
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ed infiniment mieux marqué avec le fulfate de 

fonde relativement an fel marin : car fi on jette 

dans une dilîolution bouillante de ce dernier 

fel , du fulfate de fonde , jufquà ce qu'il ceffe 

de fe di(foudre,le fel marin s'en féparera pref-

qn'entièrement : à froid le contraire arrive , 

comme nous l'avons dit plus haut. 

Nous avons fait connoître, M. Fourcroy & 

m o i , dans un Mémoire fur l'incertitude de la 

méthode employée pour eiïayer les falpétres 

bruts , que les fels qui demandent beaucoup 

d'eau pour crillallifer, dégagent du calorique 

•en fe riiffolvant dans l 'eau, lorfqu'ils font en­

tièrement dépouillés de leur eau de criitallifa-

t i o n , tandis qu'ils en abforbent quand ils font 

criflallifés & combinés déjà à une certaine quan­

tité d'eau à l'état folide. Cela prouve que la 

quantité de calorique, qui fe dégage de l'eau 

qui devient folide avec les fels, ell plus grande 

que celle qu'ils abforbent enfuite pour fe com­

biner avec l 'eau, & devenir liquides. Tous les 

fels privés d'eau ne produifent cependant pas 

de calorique en fe diffolvant dans l'eau, Le 

rmuriate d'ammoniaque & le muriate de fonde 

produifent au contraire du froid en fe com­

binant avec ce liquide, mais beaucoup moins 

que quand ils font crillallifés : cela tient à ce 

que ces fels ne demandent que très-peu d'eîu 

pour ciillallifer. 
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ÏI refaite de toutes les expériences que nous 

avons expofées dans les paragraphes I I , I I I 

& 1 V , i ° . que la plupart des diffolutions fa fines 

de differens fulfates, nitrates & muriates alca­

lins & terreux font de'compofés par le muriate 

de foude; 2°. qu'il y a çonftamment dans ce cas 

une certaine quantité de chaleur dégagée; 3 0 . que 

la quantité de calorique dégagé efl en raifon 

du fel précipité de la diffolution ; 4.0. que quel­

ques-unes de ces diffolutions ont dépofé plus 

de leur fel qu'elles n'ont diffbus de muriate de 

foude ; cela s'élève quelquefois jufqu'à la moitié 

en fus, fouvent aufîi c'eil le contraire; y°. que 

le fel marin peut aufîi quelquefois fe diffoudre 

dans certaines diffolutions de fels (attirées fans en 

précipiter de fel , foit en dégageant du calo­

r ique, foit en en abforbant ou 'même en ne 

produifant ni J'un ni l'autre de ces phénomènes ; 

6°. que des tuaffes fe^blables de fels différons 

demandent des quantités de calorique différentes 

pour fe diffoudre dans ,'eau ; 7 0 , que les fels n'ont 

pas la même affinité pour l'eau , fur-tout à la tem­

pérature à laquelle nous avons opéré ; 8°. qu'au­

cune des diifolutions falines n'ell entièrement 

décompofée par le muriate de fonde, quelle que 

foit la quantité qu'on y ajoute; il refîe çonf­

tamment en diffolution une petite portion du 

premier fel, quoique la portion précipitée cou-

G ij 
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tienne un peu de muriate de fonde ; o". enfin 

que des diffolutiûns falines deviennent fpécili-

quement plus pelantes après avoir diffous \ t fel 

marin , d'autres plus légères , fuivant qu'elles ont 

laiffé dépofer plus ou moins du premier fel. 

Nous terminerons ce mémoire par une ré­

flexion générale & très-iniérefLmte; c'efl que 

beaucoup de diffolutions falines déjà trcs-fatu-

rées ont la propriété de diffoudrc plus de fel 

marin que l'eau dillillée p u r e , fans qu'il fe pré­

cipite du premier, & fans qu'il fe dégage de 

cilorique. Cela prouve qu'il faut moins de ca­

lorique étranger pour riifîbudre ce fel; que la 

diffolution eft par conféquent plus pefante que 

dans'le cas où elle auroit été faite avec de l'eau 

diflillée , & qu'il y a entre ces diflérens fels une 

attraction, une tendance à la combinaifon qui 

favorife la diffolution d'une plus grande quan­

tité de muriate de Coude que dans l'eau diflillée 

pure. 

De ces expériences fur le paffbge des fels 

de l'état liquide à l'état folide, jointes à quel­

ques autres expériences fur le paffage de ces 

mêmes fels de l'état folide à l'état liquide, j'ef-

père obtenir bientôt un réfultat fatisfaifant fur la 

quantité de calorique que chaque fel en parti­

culier abforbe ou dégage pendant ces divers 

changemens d'stat. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E C H I M I E . I C I 

"T.. 1
 j —: J - i-' . •i t isa 

QUATRIÈME MÉMOIRE 

S U R L E P H O S P H O R E , 

Faifant fuite aux Expériences fur la corn-

binaifon du Phofphore avec les fubjlances 

métalliques ; 

Par M , P E L L E T I E R ^a). 

XJOF.SQUE j'ai publié la première partie de mon 

travail fur la combinaifon du phofphore avec les 

métaux, j'annonçai que je m'occupois des moyens 

de le combiner au plomb & à l'étain dans des 

proportions plus grandes que je n'avois pu le 

faire ; j 'y fuis enfin parvenu, mais, cela n'a été 

qu'après une longue fuite d'expériences, & après 

m'être exersé & enhardi à manier le phofphore. 

Ces combinaifons nouvelles en chimie qui 

ont paru Iong-tems impraticables, fur-tout d'a­

près les tentatives infruefueufes du célèbre Mar-

graff", feront on ne peut plus faciles à faire, 

en fuivant les procédés que je vais indiquer. 

Celui que j'ai déjà rendu public confifloit à 

fondre dans un creufet un mélange rie parties 

( u ) Extrait d'un Mémoire lu à l'Académie des 

fi iences. 

G iij 
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égales d'acide phofphorique vitreux, d'un mé­

tal quelconque extiêmement divifé , & d'un 

fcizième de poudre de charbon. Par ce procé­

dé l'on obtient des phofphures métalliques avec 

tous les métaux qui peuvent s'unir au phofphore. 

J'ai déjà donné la théorie de l'opération , qui 

el\ fondée fur l'affinité de l'oxigène plus forte 

avec Je charbon qu'avec le phofphore, de ma­

nière qu'en traitant du charbon avec de l'acide 

phofphorique vitreux , le charbon s'empare de 

l'oxigène de cet acide, & forme une nouvelle 

combinaifon qui efl défignée fous le nom d'acide 

carbonique, lequel fe féparé 3 l'état de gaz ; reile 

enfin la bafe de l'acide phofphorique, c'efl-à-dire, 

le phofphore qui trouvant un métal , s'y unit Se 

lui relie fixé, à moins que l'on n'applique un 

degré de chaleur qui vienne à rompre la nou­

velle combinaifon. 

J'ai eu occafion de m'appercevoirdans la fuite 

de mes expériences, que les métaux qui s'oxi-

dent facilement, jouilfent, comme le charbon, 

de la propriété d'enlever l'oxigène à l'acide phof­

phorique. Cette obfervation m'a,fourni un nou­

veau moyen de faire des phofphures, en traitant 

ces métaux avec le verre phofphorique par la 

fufîon , fans aucune addition : auffi ce procédé 

ne peut nullement être appliqué à l 'or , & à 

l 'argent, Si au platine. 
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J'ai annrïnpc dans un de mes Mémoires, que 

pour unir directement le phofphore aux métaux, 

il falloit que le métal fût fondu ou dans un 

état d'incandefcence , dans le moment où on 

lui joindrait le phofphore. Je m'appuyois en 

cela du travail de Margraff qui avoit traité , 

fans aucun fuccès, tous,les métaux avec le phof­

phore. J'ajoutois alors que le danger qu'il y 

aurait à porter du phofphore fur un métal 

en fufion, m'avoit fait chercher les moyens où 

je pourrais les faire rencontrer tous deux en 

fufion, fans^que j'euffe à craindre le moindre 

danger. J'ai eu dans mes effais les fuccès les 

plus fatisfaifans , comme on a pu le voir par 

le travail que j'ai publié à ce fujet. J'ai cru devoir 

aujourd'hui le compléter en donnant quelques 

exemples de phofphures métalliques , faits en 

unilfant directement le pholphore à des métaux 

tenus en fufion. Je vais rendre compte de ces 

expériences, ainfi que de plufieurs autres que 

j'ai mifes en pratjque pour faire des phofphures ; 

elles fcrviront de fuite à celles que j 'ai publiées. 

Je n'ai pas befoin de recommander la plus 

grande attention en répétant ces procédés; l'on 

juge bien qu'il faut y apporter beaucoup de 

prudence; & fi l'on fuit exactement ceux que je 

vais décrire , l'on n'aura pas de danger à craindre. 

G iv 
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addition, au procédé pour la préparation du 

phofphure d'or ( a ) . 

J'ai mis dans un creufet 100 grains d'or à 

24 karats , réduits en limaille; j'ai échauffé le 

creufet , & lorfque l'or m'a paru bien rouge , 

j 'y ai projette dn phofphore bien efînyé & par 

petits morceaux ( 3 ) ; j'ai continué à échauffer 

le creufet & à y projetter des petits morceaux 

de phofphore; l'or étant entré en fufion, j'ai 

encore continué à y projetter quelques petits 

morceaux de phofphore, Si j'ai auffi-tôt retiré 

le creufet du feu. L'or avoit confervé fa cou­

leur jaune, mais il fe brifoit fous le marteau, 

& il paroiffoit grenu dans fa caffure ; il avoit 

augmenté en poids , il pefbit 104 grains. Cette 

augmentation ell due au phofphore qui refle 

uni à l'or. 

( a ) Voyez mon fécond Mémoire fur le phofphore , 

Annales de Chimie, tome I, page 5 8 , extrait par 

M. Rertholler. 

( i ) Pour n'avoir rien à craindre dans cette mani­

pulation , je coupe le phofphore par petit» morceaux 

du poids de 4 à 6 grains; je les tiens dans une capfule 

avec de l'eau , & à mefure que je veux ies projetter 

dans le creufet, je les retire ds l'eau , je les fèche avec 

du papier gris , & je les prends avec des pinces longues 

pour les porter dans le creufet, où je tiens le métal 

fondu ou bien chauffé au rouge. 
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On peut féparer le phofphore contenu dans 

le phojphure d'or; en le tenant quelque tems 

en fufion. 

Addition au procédé du phojphure de platine. 

J'ai fait rougir dans un petit creufet de Hefïe 

300 grains de platine en grains, & alors j ' y 

ai projette quelques petits morceaux de phof­

phore ; le platine eft entré aufli-tôt en fufion. 

Ayant retiré le creufet du feu, j'y ai trouvé 

une fubflance métallique bien fondue , d'une 

grande dureté , très aigre, d'un grain ferré & 

d'une couleur blanche afîez femblable à celle 

de l'acier ; elle étoit recouverte d'une légère 

couche vitreufe très-noire. Ayant pefé le pla­

tine après la phofphoration , il s'efl trouvé pefer 

3J4 grains; ce qui donne 18 grains d'augmen-

tation au quintal. 

En tenant le phofphure de platine expofé 

au feu pendant très-long-tems , l'on voit le 

phofphore qui vient brûler à la furface; le pla­

tine enfuite dépouillé de phofphore relie in -

fufible, il eli fous la forme d'une mafie po -

retife qui efl très-malléable, & qui efl pénétrée 

d'un peu d'acide phofphorique vitreux. En le 

pafTant fous un mouton, étant chauffé au rouge 

blanc , l'on parvient à en faire fortir le verre 

phofphorique, Se l'on obtient un culot de pla­

tine très-malléable. Cefi par ce procédé que 
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j'ai prépare des plateaux de balance & pluGeurs 

fîaons que j'ai fait frapper. 

La facilité avec laquelle le phofphore fe com­

bine au platine, me paroît devoir fixer l'atten­

tion des chimiftes. L'acide phofphorique vitreux 

ne l'attaque point, il n'a d'action que fur le fer 

qu'il contient. Aufii cette obfervation m'a fourni 

un moyen de purifier le platine : j 'y réulfis parc 

faitement en fondant un mélange d'une partie 

de verre phofphorique & de deux parties de 

platine ; je pulvérife le produit de la fufion , 

& par les lavages je fépare le verre phofpho­

rique qui a dilfous & vitrifié l'oxide de fer. Le 

platine refte enfuite t r è s - p u r p r o p r e enfin à 

être fondu par les procédés connus. 

Margraff", dans fa differtation fur le platine, 

rapporte l'expérience fuivante. 

« J'ai mêlé l'acide pur féparé du phofphore 

» avec le platine, une drachme de celle-ci 8c 

» deux drachmes d'acide ; je les ai unis enfem--

» ble dans une retorce, en y adaptant un ré-

» cipient, les jointures étant feulement bon­

IS chées avec du papier. Je fis difliller le liquide 

» par degrés, je mis enfuite la retorte encore 

3> chaude fur des charbons ardens , jnCqu'à ce 

a qu'elle voulût commencer à fondre ; après 

33 quoi je l'en tirai avec la main gauche ; mais 

» à peine avois-jc fait cela , qu'il parut un éclair 
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*> dans la retorte, qui remplit tout le vaiffeau av\.~ 

33 le récipient, & fut d'abord fuivi d'un éclat véhc-

33 ment par lequel la retorte toute chaude partit 

33 de ma main , & alla fauter au vifage d'un 

33 ami qui fe tenoit à ma droite ; il fallut en 

33 ramaffer les pièces qui étoient répandues dans 

33 mon laboratoire. Je trouvai que la partie in-

33 férieure de la retorte étoit couverte d'une ma-

33 tière faline blanche; mais l'ayant féparée toute 

» entière, tant avec le fecours de l'eau chaude 

33 qu'en raclant & lavant , je trouvai le plati-

« ne qui , après avoir été féché, fe montra 

33 fans altération après ce travail. Les phéno­

LS mènes de l'eclair & du fracas qui viennent 

33 d'être rapportés , tiroient fans doute leur ori-

33 gine d'un phofphore régénéré d'une partie du 

33 phloghlique d r platine & de l'acide du phof-

» phbre qui fît iSn effet en tirant la retorte du 

33 feu, parce que l'air pénétra dans les jointures 

33 des vaifleaux à difliller, qui n'avoient été que 

33 légèrement fermés. Cela fait voir combien il 

33 efl aifé de fe trouver expofé à quelqu'acci-

33 dent fâcheux dans de femblables expériences 

33 qui n'ont pas encore été temces. On ne fau-

» roit douter que l'acide du phofphore n'ait tiré 

•>•, ici la partie combuftibîe néceffaire pour la 

33 régénération du phofphore, des particules du 

33 fei contenu dans le pJatine 3 3 . 
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( a ) Voyez la note imprimée dans les Annales de 

C h i m i e , tome V, page 2 . 7 1 . 

J e n'adopte point l'explication que Margrajf 

donne de la détonation qui a eu lieu dans l'ex­

périence qu'il rapporte; car en fuppofant qu'il 

y eût eu du phosphore régénéré par les parties 

combufiibles du fer du platine, ce phofphore 

régénéré fe feroit uni au platine , & l'aurait 

phofphore. Je crois connoître la vraie caufe 

de la détonation arrivée dans l'expérience rap­

portée par Margraff; elle me paraît abfo-

lument la même que celle qui a manqué de 

me faire perdre la vue ( a ) . L'acide phofpho-

reux que l'on obtient de la décompofition du 

phofphore à l'air l ibre , donne à la difullation 

du gaz hydrogène phofphore; ce gaz uni au gaz 

oxigéne, détonne avec la plus grande force & 

fou vent ou prefque toujours avec fracture des 

vaifféaux. L'accident qui m'eft arrivé en exa­

minant cet a i r , ne le prouve que trop. 

Dernièrement encore j'avois de l'acide phof-

phoreux dans un matras que je tenois à une 

douce chaleur ; j'en étois heureufemenr éloigné 

lorfque tout-à-coup il s'y fit une détonation des 

plus fortes, qui occafionna la rupture du ma­

tras , dont les éclats furent lancés de tons les 

côtés dans le laboratoire. 
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Margraff avoir traité le platine avec l'acide 

phofphoreux; c'eft cet acide qui a fourni du gaz 

hydrogène phofphore qui , dans fon union avec 

l'air contenu dans la cornue, a produit la dé­

tonation & l'éclair qu'il a obfervés. 

Si j'ai parlé de cette expérience, c'efi parce 

qu'elle m'a paru liée au travail de la phofpho-

ration du platine; elle m'a d'ailleurs fourni l 'oc-

cafion de prévenir des chimiiles des dangers 

auxquels on s'expofe en travaillanr fur l'acide 

phofphoreux. 

Addition au phofphure d'argent. 

J'ai fait rougir dans un creufet 200grains d'ar­

gent à 12 deniers ; j 'y ai alors projette quelques 

petits morceaux de phofphore; l'argent efl aufïï-

tôt entré en fufion; j'ai continué à y projetter 

du phofphore, jufqu a ce que l'argent m'en 

paiûr faturé; j'ai alors retiré le creufet du feu; 

l'argent y étoit en une fonte belle & tranquille. 

J'ai porté le creufet à quelque diflance du four­

neau , afin que le métal fût plutôt refroidi ; 

mais quelle fut ma furprife de voir fortir de 

l'argent au moment où il ceffe d'être fluide, 

une grande quantité de phofphore, qui en fe 

volatilifant brûloit avec une grande vivacité ; 

& dans le même infiant la furface du métal 

devint toute mammelonnée. J'ai obferyé ce dé-
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gagement de phofphore dans mon dernier Mé-

moiic fur le» phoiphures métalliques, en parlant 

de !V~cnt phofphore que j'obtenois en traitant 

l'aident en limaille avec de la poudre de char­

bon c< du verre phofphorique ; mats ce phé­

nomène ne m'avoit point autant frappe que cette 

fois-ci : je l'ai cru affez fingulier, pour devoir 

répéter l'expérience plufieuts fois, & j'ai conf-

tamment oblervé qu'il fe féparoit de l'argent 

au moment où il ceifoit d'être fluide -, une affez 

grande quantité de phofphore. La conféquenœ 

que j'en t i re , c'efl que le phofphore refle com­

biné en plus grande dofe à de l'argent en fu-

fion qu'à de l'argent non fondu. A quoi attri­

buer ce phénomène ? Le calorique y contribue 

certainement pour beaucoup : cette obfervation 

au refle nous apprend que les proportions dans 

les combinaifons peuvent varier en raifon du 

plus ou du moins de calorique qui peut y être 

uni. 

L'argent, après la phofphoration, pefoit , 

étant refroidi, 224 grains; ce qui donne 12 

grains d'augmentation par 100. J'ai eu auiïi, 

dans d'autres expériences, une augmentation de 

30 grains ou de 1 y par 100. L'on peut évaluer le 

phofphore qui fe fépare de l'argent au moment 

où il ceffe d'être fluide, à environ 20 grains. 

Ainfi i o o grains d'argent en fufion peuvent re-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D B C H I M I E , Ï I I 

tenir environ grains de phofphore, tandis 

que loifqu'il ceffe d'être fluide, il n'eu retient 

qu'environ 15". 

Addition an procédé du phofphure de cuivre. 

(a) J'ai fait fondre dans un creufet un mé­

lange de parties égales de cuivre en copeaux 

& de verre phofphoriquc, & j'ai obtenu de 

cette fufion un culot de cuivre , dont la cou­

leur n'étoit que peu altérée; le verre phofpho-

rique qui le recouvrok étoit opaque; fa cou­

leur étoit à-peu-près celle de la colophane. 

Il réfulte donc que l'action du cuivre fur le 

verre phofphorique efl peu confidérable; peut-

être deviendroit - elle plus fo r t e , fi l'on em­

ployait du cuivre plus divifij. 

( b ) Après avoir fait rougir 300 grains de 

copeaux de cuivre rouge dans un creufet, j 'y 

si projette des petits morceaux de phofphore , 

le métal eft aufîi-tôt entré en fufion. J'ai con­

tinué de projette! - du phofphore pour faturer le 

cuivre, & j'ai enfuite retiré le creufet du feu : j'ai 

obtenu , par ce procédé, du phofphure de cuivre 

dont la couleur eft très-blanche, d'une grande 

dureté ; il pefoit 345" ; ce qui donne une augmen­

tation de i y liv. par i oo . Mais, comme dans 

l'aclc de la combinaifon il y a une petite por-

tio.t de cuivre qui eft oxidée , & qui forme 
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une légère couche vnreufe de couleur noi­

re j qui recouvre le phofphure de cuivre, je 

crois avec M. Sage, qu'il peut y avoir 20 livres 

de phofphore dans un quintal de phojphure de 

cuivre. 

La fuite dans le prochain Numéro. 
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M A I IJJZ. 

S U I T E 

D £/ QUATRIÈME MÉMOIRE 

S U R L E P H O S P H O R E , 
« 

Faifant fuite aux expériences fur la com­

binaifon du phofphore avec les jubjlances 

met allia ues ; 

Par M. P E I L E T I E R . 

Addition au procédé du. phofphure du fer. 

( a ) -L ' O N peut obtenir du phofphure de 

fer, en fondant un mélange de parties égales 

de limaille de fer & de verre phofphorique. 

Dans cette fuflon une portion de verre phof­

phorique abandonne Poxigène qu'il contient 

à une portion de fer; alors à l'état de phof­

phore , il s'unit à l'autre portion de fer, & de 

leur union réfulte du phofphure de fer qui gagne 

le fond du creufet. La portion de fer qui a été 

Tome X l l L H 
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oxidée par l'oxigène que le verre phofphorique 

lui a fourni, entre en vitrification avec l'acide 

phofphorique non décoinpqfé , Si leur mélange 

donne un vefre noir qui a l'afpecf métallique. 

(ò) J'ai auffi phofphore du fer en faifant 

rougir de la limaille de fer dans un creufet ; 

& en y projeuant des petits morceaux de phof­

phore , le fer entre en fufion dès les premières 

projeétions de phofphore; & lorfqu'il en eft 

faturé, il donne un phojphure qui efl d'une 

grande dureté , d'une couleur blanche, d'un 

grain ftrié, & qui efl attirable à l'aimant. 

L'on ne peut calculerla quantité de phof­

phore que le fer relient par ce moyen de phof-

phoration, parce qu'il y a une petite portion 

de fer d'oxidée par le peu d'humidité que con­

tient le phofphofF, quelqu'effuyc qu'il foit, Se 

ce fer oxidé fe vitrifie & produit une fearie noire 

qui recouvre le métal phofphore. Cette feorie 

ferrugineufe attaque-le creufet & le pénètre. 

«En examinant le phofp'huîe de fer, j'ai reconnu 

qu'il pouvoit y avoir environ- 20 liv. de phof­

phore au quintal. 

Addition au phofphure de plomb. 

(a) J'ai auffi traité l'acide phofphorique vitreux 

avec le plomb : d'un mélange de 4 onces de 

limaille de plomb Se de 4 onces de verre phof-
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phorique, j'ai obtenu par la fufîon un culot mé­

tallique du poids de 3 onces ; c'étoit du phof­

phure de plomb\ le couteau l'entamoit, mais 

frappé fur une enclume, il s'eft féparé par la­

mes ; fa couleur étoit d'un blanc argentin un 

peu bleuâtre, & fe ternit promptement à l'air. 

Lorfque l'on examine ce phofphure de plomb 

an chalumeau, l'on voit briller le phofphore , 

& le petit grain de plomb efl Iong-tems à fe 

calciner entièrement. 

(b) J'ai encore fait fondre du plomb dans 

un creufet ; & lorfqu'il a été fondu, j 'y ai p r o ­

jette dit phofphore, jufqu'à ce qu'il m'en parût 

faturé. Il n'eu pas facile déjuger de l'augmenta­

tion du poids du plomb en raifon du phofphore 

qui lui relie combiné, parce qu'il y a Une pe^ 

lire portion de p lomb , qui efl oxidée, &qui en 

fe vitrifiant avec l'acide phofphorique (prove­

nant de la combufh'on d'un peu de phofphore) , 

fait un verred'un blanc laiteux qui adhère-ati1 

creufer. 

Le phofphure de plomb obtenu par ce procé­

dé .abandonne de même le phofphore qui lai efl 

uni, Iorfqu'on vient à le fondre au chalumeau. 

(c) J'ai en outré obtenu du phofphure d> 

plomb d'une diflillatîoh de phofphore faite avec! 

l'urine évaporée à fîccitc , à laquelle j'avais 

ajouté du muriate de p l o m b , comme les an-

Hij 
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ciens procédés pour la préparation du phof­

phore l'indiquoient. Le phofphure de plomb 

fé trouve dans le rélidu de la diftillation par 

petits grains brillans - on les en fépare facile­

ment par le lavage, & on peut les réunir en-

fuite en un feul culot, en les fondant dans un 

creufet. J'ai cependant obfervé qu'ils ne don« 

noient point une belle fonte ; elle étoit pâteufe; 

& pendant la fufion il s'efï féparé du phofphore 

qui vient brûler à la furface, en répandant une 

fumée blanche qui ett produite par l'acide phof-

phorique volaiilifé. 

Le phofphure de plomb obtenu par ce der­

nier procédé , m'a paru être celui qui contenoit 

le plus de phofphore; je crois qu'il peut s'y 

trouver dans les proportions de 12 à iy au 100. 

Addition au procédé du phofphure d'étaln. 

J'ai fait fondre dans un creufet un mélange 

de fix onces d'étain fin en limaille Se de lix 

onces de verre phofphorique ; lorfque la ma­

tière a été bien fondue , ce 'qui demande peu 

de tems , il y a eu plufieurs petits jets qui ont 

forti du fond du creufet , Se qui s'enflammoient 

auffi-tôt qu'ils avoient le contact de l'air. J'ai 

obtenu y par ce procédé , un culot métallique 

qui étoit du phofphure d'étain , du poids de 4 

onces ; il étoit recouvert d'un verre teint eu noir. 
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L'étain efl celui des métaux qui m'a paru 

avoir le plus d'aétion fur l'acide phofphorique 

vitreux : auflï lui enlève-t-il l'oxigène qu'il con­

tient, avec la plus grande facilité. Il eli encore 

des métaux celui qui retient dans fa combi-

naifon la plus grande quantité de phofpho­

re : il fera d'après cela facile de juger des 

phénomènes qui ont lieu, lorfqu'on traite ce 

métal avec le verre phofphorique ; une portion 

d'étain efl oxidée par l'oxigène que ce métal 

enlève à l'acide phofphorique , & dans cet état 

d'oxide il entre en vitrification avec une por­

tion de verre phofphorique non décompofé ; 

l'autre portion d'étain s'unit dans le même inf-

tant au phofphore qui a été produit par le verre 

phofphorique auquel l'étain a enlevé l'oxigène, 

& de leur union réfulte du phofphure d'étain. 

Le phofphure d'étain s'entame au couteau ; 

étant frappé fur une enclume , il fe laiffe a p -

platir, mais il fe fépare par lames; lorfqu'il efl 

nouvellement coupé , il efl d'une couleur ar­

gentine ; étant limé , il donne une limaille terne 

qui reffemble à celle du plomb. Si l'on jette 

un peu de cette limaille fur des charbons ar-

dens , l'on voit brûler le phofphore en répan­

dant l'odeur qui lui eft particulière ; traité au 

chalumeau, le phofphore brûle , & le petit 

culot fe recouvre d'un verre tranfparent. 

H iij 
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( b )• J'ai auffi obtenu du phofphure d'étain, 

foit en fondant un mélange de parties égales 

de fel fufible d'urine & de limaille d'étain , foit 

encore en fondant un mélange de limaille d'é­

tain & du fel, qu'on obtient en combinant l'a­

cide phofphorique avec l'ammoniaque. J'obfer-

verai que l'on obtient du phofphure d'étain 

par ces deux procédés, en n'employant que 

]e degré du feu qui efl à-peu-prcs néceffaire 

pour fondre de l'étain. La facilité avec laquelle 

le phofphore fe produit en traitant le verre phof-

phorique^ avec l'étain , m'a paru devoir mériter 

une attention particulière ; c'eft ce qui m'a en­

gagé à en faire mention. 

MargrafF avoit fondu le fel fufible avec l'é­

tain. Voici ce qu'il dit : « Ayant traité 4 fcrii-

30 puies de limaille d'étain avec deux gros de 

33 fel fufible, & ayant fondu le tout , j'ai ob-

. 3 3 tenu un régule du poids d'un gros & deux 

0 3 grains ; fa texture qui efl toute particulière, 

3J qui efl toute feuillée brillante, & quand on 

» la rompt , femblable au zinc, aufîi-bien que 

33 fa grande fragilité, montre d'abord qu'il y efl 

i 3 arrivé un changement remarquable ; le régule 

» mis fur des charbons ardens & embrâfés com-

33 menec par brûler & enfuite s'enflamme comme 

» le zinc ou le phofphore 3 3 , 

Ce pafTage qui fe trouve dans h difïertauo-a 
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de Margraff, ayant pour titre : Dijfertation fur 

le fel d'urine, fait voir que Margraff avoit fait 

du phofphure d'étain. Margraff avoit auiïi traité 

le fel fuiible avec plufieurs métaux , & il avoit 

obfervé que le fel fufible leur faifoit éprouver 

un changement. Voici la conclufîon qu'il en a 

tirée : 

« J e ne faurois décider quel efl le change-

33 ment réel que les métaux fouffrent dans ces 

3> opérations, & fi avec le tems l'on pourra 

y> produire par ces moyens quelque chofe de 

s a plus confidérable ; je laiffe la chofe indé-

33 cife, en attendant que des expériences pouf-

3 j fées plus loin & inconteitables me mènent 

s a à la certitude 3 3 . 

Margraff, comme on peut le voir , croyoit 

à la combinaifon du phofphore avec les mé­

taux; & pour parvenir à le leur combiner, il 

diflilla du phofphore fur les métaux. J'ai déjà 

dit en quoi Margraff avoit manqué dans fon tra-r 

vail, & c'ell après l'avoir connu , que je me fuis 

tracé celui qu'il falloit fuivre pour y réuffir; & 

afin de le rendre le plus comple t , j'ai cru de ­

voir tenter toutes les expériences que je rends 

aujourd'hui publiques. 

( c ) L'on obtient auffi la combinaifon de l'ér 

tain avec le phofphore , en'projettant des peths 

morceaux de phofphore fur de l'étain que l'on, 

H i v 
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tient en fufion dans un creufet. En phofphorant 

de cette dernière manière 600 grains d'étain , 

j'ai obtenu un régule criflallifé extérieurement 

(comme le régule d'antimoine) d'une couleur 

blanche; il formoit un culot bombé dans le 

fond du creufet : fon poids s'efl trouvé de 672 

grains ; ce qui donne une augmentation de 12 

grains au quintal. Mais , comme pendant la 

phofphoration il y a unpeu d'étain qui eft oxidé, 

& qui en fe vitrifiant, &c. adhère au creufet, 

je crois que la quantité de phofphore qui refis 

combinée à l'étain, eii plus grande ; il m'a paru 

qu'il y en avoit de i j à 20 livres par quintal 

de phofphure d'étain. 

J'ai fait un mélange de parties égales de phof­

phure d'étain & de m u r i u ^ de mercure corro-

fif; l'ayant diflillé, j'ai e u 5 pour produit, du mu­

riate d'étain fumant, du mercure coulant & du 

gaz hydrogène phofphore, qui , en fortant de 

la cornue, s'enfiammoit en prodnifant des dé­

tonations ; il refloit dans la cornue une matière 

bourfouffiée qui paroiffoit avoir été en fufion; 

en ayant mis une petite quantité fur un charbon 

ardent, elle a donné une flamme que j'ai re­

connue pour celle du phofphore. Je regarde 

cette fubftance comme une combinaifon d'oxide 

d'étain & de phofphore. Je ne fais qu'indiquer 

oeue expérience, afin d 'annoncer que les oxides 
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métalliques peuvent s'unir au phofphore, d e 

même qu'ils fe combinent au foufre & à l'ar-

fenic. 

Je me propofe de fuivre ces combinaifons 

dans un autre moment ; je continuerai ce Mé­

moire en fuivant les combinaifons du phof­

phore avec les demi-métaux. 

CINQUIÈME MÉMOIRE 

S U R L E P H O S P H O R E , 

Faifant fuite aux combinaifons du phof­

phore avec les fubjlances métalliques ; 

Par M. P E L L E T I E R ( a ) . 

Phofphoration du mercure. 

T1 E mercure efl une des fubllances métalli­

ques qui m'a le plus occupé pour l'unir au phof­

phore : je vais rapporter le plus brièvement 

pollible une partie des expériences que j'ai eu 

occafion de faire à ce fujet. 

(a) J'ai mis dans un petit matras à moitié plein 

d 'eau, une demi-once de mercure avec une 

demi-once de phofphore; j'ai tenu le matras 

( a ) Etrait d'un Mémoire lu à l'académie des (ciecces. 
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fur le bajii dé fable d'un poêle que l'on chauf­

fait tous les jours pendant près de trois mois , 

ayant foin d'agiter le matras trcs-fouvent; le 

mercure & le phofphore n'ont point eonttaété 

d'union dans cette longue expérience ; le mer­

cure gagnoit la partie inférieure , & le phof­

phore la partie fupérieure, & ils étoient bien 

féparés. 

J'obferverai que la partie du phofphore qui 

touchoit au mercure , avoit un afpeét brillant, 

comme s'il y eût eu une adhérence des molé­

cules du mercure à celles du phofphore ; ce qui 

annonçoit déjà une tendance à la combinaifon. 

(b) J'ai mis dans une petite cornue 2 gros 

de mercure 8c 2 gros de phofphore ; j'ai p ro ­

cédé enfuite à la diîlillation, & je l'ai arrêtée, 

Iorfqu'il y a eu une petite portion de phofphore 

qui avoit diflillé; ayant enfuite caffé la cornue, 

j ' y ai trouvé au fond le mercure en nature, re­

couvert de phofphore. Dans cette expérience 

il n 'y a point eu non plus de combinaifon de 

phofphore & de mercure. 

( c ) J'ai mis dans un matras 2 gros d'oxide 

rouge de mercure ou précipité yer fe réduit en 

poudre , & 2 gros de phofphore; j ' y ai ajouté 

un peu d 'eau , & j'ai tenu enfuite le matras 

fur un bain de fable chaud : j'ai eu foin d'a­

giter de tems en tems le matras, & je l'ai tenu. 
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pendant très-long-tems fur Je bain de fable ; 

l'oxide de mercure n'a pas tardé à devenir 

noirâtre, & dans cet état il demeuroit uni 

au phofphore : l'eau efl devenue fenfiblement 

acide, & elle contenoit de l'acide phofpho-

rique à nu. Voici donc ce qui a lieu dans cette 

expérience : l'oxigène ou l'air pur contenu dans 

l'oxide de mercure abandonne ce métal pour 

fe porter fur une portion de phofphore, qu'il 

change en acide phofphorique ; alors le mer­

cu re , dépouillé d'oxigène, fe trouve extrême­

ment divifé , & dans cet état il s'unit au phof­

phore , & forme une combinaifon particulière 

dans laquelle le phofphore domine ; ce p ro ­

duit fe ramollit dans l'eau bouillante , & il 

prend confiflauce , lorfque l'eau ceffe d'être 

chaude. 

J'ai mis ce mercure phofphore dans un petit 

nouet de peau de chamois ; je l'ai tenu dans de 

l'eau bouillante, & alors je l'ai foiblement ex ­

primé ; il en efl forti un peu de phofphore très-

tranfparent : ce qui a reffé dans le nouet éîoil 

du mercure phofphore qui étoit d'une confif-

tance atTez forte, d'une couleur noire, fe c o u i 

pant au couteau ; en l'examinant on voyoit qu'i 

contenoit des petites molécules de mercure qui 

ne paroiffoient pas bien combinées. 

Ce phofphure de mercure, expofé à un air 
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r c, y répand des vapeurs blanches qui ont 

î odeur du phofphore. 

(d) L'oxide de mercure préparé par l'acide 

nitrique ou précipité rouge traité de la même 

manière avec le phofphore, donne un réfultat 

femblable, & l'on obferve les mêmes phéno­

mènes. 

( e ) J'ai encore traité une demi-once de mer­

cure extrêmement divifé ( i ) avec une demi-

once de phofphore. J'ai eu foin de mettre 

ces deux fubflances dans un matras à moitié 

plein d'eau ; je l'ai tenu fur un bain de fable ; 

j'ai agité de tems en tems le matras ; le mer­

cure , à raifon de fa divifion, s'efl uni au phof­

phore , & a formé du phofphure de mercure. 

Si l'on foumet à la d'f.luation le phofphure 

de mercure , la combinaifon eft rompue. Le 

phofphore paiïe le premier, enfuite le mer­

cure , & on les trouve tous les deux dans le 

récipient, bien féparés l'un de l'autre. 

Phofphoratlon du %inc. 

(a) J'ai mis dans une cornue de grès deux 

gros de zinc réduit en limaille, & un gros de 

( i ) J'obtiens ce mercure divifé , en procédant à la dif-

tillation du muriate de mercure corrofif & de la limaille 

de fer, en fe fervant de vaiffeaux très-évafes pour réeipiens. 
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phofphore; j'ai enfuite procédé à la difîillation, 

après avoir adapté un récipient au bec de la 

cornue. J'ai eu pour produit un peu de phof­

phore , & dans le col de la cornue j'ai t rouvé , 

i° . du zinc fous forme métallique , 2°. une fu-

blimation d'une efHorefcence rouge, 3 0 . de 

l'oxide de zinc fous l'état de fleurs blanches, 

4 0 . une fublimation en aiguilles ayant un coup-

d'tcil métallique un peu bleuâtre & irifé ; il 

refloit dans la cornue une matière noirâtre ref-

femblant à une fcorie. Je regarde l'efflorefcen-

ce rougeâtre , ainfi que la fublimation en a i ­

guilles que j 'a i obtenue dans cette diflillation, 

comme de l'oxide de zinc phofphore. Lorf. 

que j'ai parlé de la phofphoration de l'étain , 

j'ai fait mention de l'union des oxides métal­

liques avec le phofphore. Le zinc en fournit 

encore un exemple que j'ai cru devoir citer , 

ayant à faire remarquer que l'efpèce de com-

binailon de zinc & de phofphore dont Mar-

graff a fait mention , n'eft qu'une combinaifor» 

de l'oxide de ce métal avec le phofphore. Voici 

ce que Margraff a écrit à ce fujet : 

« Aya n oris une drachme de zinc & autant d e 

jj phofp'10 e , je diflillai ce mélange, fans qu'il 

33 parût d'abord d'altération particulière dans le 

33 zinc,fi ce n'eil qu'il fe fublima une petitequan-

J3 tité de fleurs d'un jaune couleur 'd'orange v 
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» mais , après avoir mêlé encore Une fois le 

33 phofphore qui avoit dillillé avec le rcfidu , 

» & réitéré la difliîlation à laquelle je donnai, 

as à la fin , un feu véhément , alors la plus 

S3 grande partie du zinc fut fublimée fous la 

33 forme de fleurs très-légères, pointues, d'un 

a> jaune tirant fur le 'rouge : j'ai mis une partie 

33 de ces fjeurs dans un petit ce/î à rotïr que je 

33 pofai fous une moulHe ardente , & aufïî-tôt 

s» non-feulement elles s'allumèrent, mais fe fon-

» dirent en un verre blanc tranfparent, qui pa-

»3 roilîbit femblable au verre de borax 

J'ai cru , d'après l'indication d e Margrajft 

devoir rediflijler le phofphore obtenu d'une 

première difliîlation du mélange du zinc & de 

phofphore fur le réfidu qui relie dans la cor­

nue ( qui efl du zinc en partie oxidé J, & j'ai 

obtenu le produit, annoncé par Margraff, que 

je regarde comme un oxide de zinc phofphore. 

L'on fait que le zinc s'oxide avec une très-

grande facilité; &' dans l'expérience que je rap­

parie , c'eil-à-dire, dans, les deux diflilLations 

retirées du phofphore fur le z inc , il y a une 

certaine quantité d'eau que l'on porte forcé­

ment avec le phofphore fur le zinc ; & c'efl 

particulièrement cette eau qui facilite l'oxidation 

du zinc , qu i , ainfi oxidé , fe volatilife & s'unit 

au phofphore qu'il rencontre fous l'état de la 
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plus grande divifion, puifqu'il eit en vapeurs. 

(b) Ayant dîftillé à l'appareil pneumato-chi-

mique un mélange d'une once de zinc en l i ­

maille & d'une once de verre phofphoriquej 

j'ai e u , pour produi t , du gaz hydrogène mêlé 

d'air fixe ; il s'efl fublimé dans le col de la cor­

nue un peu rie zinc en nature. Le réfidu de 

cette diflillation offroit une fubilance fpongieufe 

noire & brillante, qui étoit recouverte d'une 

efpèce de fublimation en aiguilles, d'un blanc 

argentin, que je regarde encore comme de 

l'oxide de zinc phofphore. 

Ces aiguilles, mifes à la flamme d'une bou­

gie , brûlent avec décrépitation, & l'odeur & 

la 'flamme qu'elles donnent dans leur combuP 

lion font voir que le phofphore entre dans 

leur compofition : fi elles font effayées au cha­

lumeau fur un charbon, elles brûlent de m ê m e , 

& laifTent un petit globule vitreux. 

( c ) J'ai encore fournis à Ja diflillation un 

mélange d'une once 3e zinc limé, d'une once 

de verre phofphorique , & d'un gros de poudre 

de charbon ; il s'efl fublimé du zinc très-mal­

léable ; le réfidu avoit une apparence pulvé­

rulente , noire, très-brillante ; examiné à la lou­

pe , l'on y diftinguoit des petits grains mé­

talliques , qui étoient du phofphure de zinc. 

En les effayant au chalumeau, ils brûlent 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Cl2cî A N N A L E S 

avec le caractère propre au zinc, mais aufîî en 

répandant l'odeur particulière au phofphore. 

J'ai encore fournis au feu, dans un creufet, 

un pareil mélange d'une once de zinc en li­

maille , d'une once de verre phofphorique, d'un 

gros de poudre de charbon : en chauffant 

fortement le creufet, il en eft foi ti beaucoup 

de vapeurs qui brûloient au contaét de l'air, 

en donnant une flamme d'un jaune verdâtre; 

Ja matière reftante étoit pulvérulente, de couleur 

noirâtre; l'on y diflinguoit quelques petits points 

métalliques qui étoient du phofphure de zinc ; 

mais il paroît que l'aâion du feu volatilité la 

plus grande portion du phofphore. 

( d) J'ai auffi fournis à la diftillation, en me 

fervant d'une petite cornue de grès , un mé­

lange d'une once & demie d'oxide de zinc ou 

de fleurs de zinc , d'une once & demie de verre 

phofphorique & de deux gros de poudre de 

charbon : ayant fortement chauffé la cornue, 

il s'efl fublimé dans le col une fubflance mé­

tallique d'un blanc argentin, d'une cafTure vi-

treufe reffemblant affez au crocus d'antimoine. 

J e regarde ce fublimé comme de l'axide de 

zinc phofphore , effayé au chalumeau , l'on voit 

brûler le phofphore, & il refte un petit globule 

vitreux qui paroît très-tranfparent, tant qu'il 

eft en fufion, mais qui devient opaque par le 

refroidiffement, 
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refroidifTement. Le réfidu de cette diflillation 

étoit très-pulvérulent, & l'on y dillinguoit des 

petits points brillans qui étoient du phofphure 

de zinCi 

Un autre mélange fait avec une once de 

précipité (du vitriol de zinc par l 'alcali), une 

once de verre phofphorique & deux gros de 

poudre de charbon, ayant été fournis à la dif­

lillation dans une cornue de grès, n'a point 

donné de fublimé ; mais le réfidu contenoit en 

grande quantité des petits grains métalliques 

peu malléables : c'étoit du phofphure de zinc; 

(e) J'ai encore tenté la phofphoration du 

zinc , en projettaut du phofphore fur du zinc 

en fufion; j'ai donc fait rougir dans un creufet 

rjoo grains de zinc coupé par petits morceaux, 

& erlfuite j 'y ai projette du phofphore bieri 

effuyé, le zinc efl entré eu fufion; j'ai conti­

nué à y proj-etter du phofphore Si en même-

tems des petits morceaux de réfine , afin d'em­

pêcher Toxidation du zinc ; ajaut enfuite retira 

le creufet du feu, j 'y ai trouvé une fubfiance 

métallique qui étoit du phofphure de zinc : fa 

couleur eft b lanche, mais moins brillante que 

celle du zinc ; elle eft plutôt plombée. Lorf-

qu'on lime le phofphure de zinc, ou bien lorf-

qu'on le frappe avec un marteau fur une en­

clume, il répand nue odeur analogue à ccKç 

T'orne XIIT. I 
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du phorphore , il s'étend auffi un peu fous le 

marteau. 

Effayé au chalumeau , il brûle comme le zinc, 

mais on reconnoît facilement que la flamme 

qu'il donne diffère un peu de celle du zinc ; 

îl fournit auffî moins d'oxide de zinc, & il laifle 

pour réfidu un corps fpongieux. 

L'on trouvera peut-être que je me fuis trop 

ftendu fur la phofphoration du zinc; j 'obfer-

verai que j'ai cru ces détails nécelTaires, afin 

de bien faire connohre les différences qui fe 

trouvent entre les combinaisons du phofphore, 

foit avec le z inc, foit avec ce même métal ré­

duit à l'état d'oxide. 

P hofphoration du bifmuth. 

Le bifmuth m'a paru avoir peu d'affinité avec 

le phofphore; j'ai cru même pendant Iong-tems 

que ce métal fe refufok à ce genre de com­

binaifon : je l'ai tentée de diverfes manières, 8c 

toujours avec très peu de fucccs, comme on 

pourra le juger par le détail des expériences 

fuivantes. 

(a) J'ai fondu dans un creufet un mélangé 

de deux onces de verre phofphorique, de deux 

gros de charbon en poudre & de deux onces 

de bifmuth ; le tout en poudre. Pendant la fu-

fion, il s'efl dégagé beaucoup de vapeurs de 
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phofphore; ayant'retiré le creufet du feu, j 'y 

ai trouvé le bifmuth bien fondu & occupant 

la partie inférieure du creufet ; il étoit recouvert 

d'un verre à demi tranfparent, un peu laiteux. 

Ayant examiné ce bifmuth, j'ai obfervé qu'à 

Fafpeà il né différoit point fenfiblement du bif­

muth ordinaire, il en avoit la couleur & la caf-

fure; elfayé au chalumeau, il d o n n e , au mo­

ment où il entre en fufion une petite flamme 

Verte; du refle, il s'y comporte comme le bif­

muth ordinaire. 

(b) J'ai fait un mélange de deux onces de 

bifmuth & de deux onces de verre pholpho-

l ique; ayant procédé à la fufion, j'ai obtenu 

un culot de bifmuth abfolumcnt femblable à 

celui de l'expérience précédente; le verre phof­

phorique qui le recouvroit avoit perdu de fa 

tranfparence ; il étoit allez femblable à la cou­

leur du jade. 

(c) J'ai encore tenté la phofphoration du 

bifmuth en fondant un mélange d'une once 

d'oxide de bifmuth, d'une once & demie de 

verre phofphorique, & de deux gros de poudre 

de charbon : le bifmuth que j'ai obtenu de cette 

réduction ne m'a point paru plus phofphore que 

celui des expériences précédentes. 

(d) J'ai aufft tenté h phofphoration directs 

du bifmuth ; j'ai fait fondre dans un creufet 
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6 0 0 grains de ce demi-métal; & lorsqu'il a été 

fondu, j'y ai projette, par parties, des petits 

morceaux de pholphore ; ayant enfuite retiré 

le creufet du feu , j'ai examiné le bifmnth que 

j'ai trouvé très-adherent au fond du creufet : 

fa caffure étoit celle du bifmuth ; au chalumeau , • 

il a donné une très-petite flamme verte au mo-' 

ment où il alloit entrer en fufion ; expofé quelque 

tems à l'air, il prend une couleur irifée; fi on 

le lime & fi on jette la limaille fur un charbon' 

bien allumé , l'on voit qu'il fe dégage de petites ' 

flammes verditres qui ont l'odeur de phof­

phore. Je dois avertir que pour bien obferverce 

phénomène, il faut être dans un endroit obfcur. 

L 'on jugera, d'après ce que je viens de rap­

porter fur la phofphovation du bifmuth , que ce 

demi-métal retient peu de phofphore : je n'eu éva. 

lue pointla proportion à plus de 4. livres pour 100.' 

Phofphoratïon de ramimolne. 

( a ) Un mélange d'une once de régule d'an-

tïnioi: e , d'une once de verre phofphorique & 

d'un gros de po' dre de charbon, fournit par 

la fufion une !ubfiance métallique blanche, fra­

gile, ayant une caffure lameileufe, mais à pe­

tites facettes qui paroiffent cubiques; c'efl de 

l'antimoine phofphore. 

Si l'on en met un petit morceau fur un chaibon 
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bien allumé, il fe fond Si donne au moment 

de la fufion une petite flamme verte; il con­

tinue enfuite à fe volatilifer fous la forme de 

fleurs blanches. 

( 3 ) En procédant à la fufion d'un mélange 

de parties égales de verre phofphorique Se de 

régule d'antimoine, l'on obtient atiflî une fubf-

tance métallique à petites facettes, telles que 

celles que je viens de décrire , qui efl de même 

du phofphure d'antimoine. 

(c) En projettant du phofphore fur du ré­

gule d'antimoine tenu en fufion dans un creu-

fet, l'on parvient à unir à ce métal du phof­

p h o r e , & l'antimoine phofphore par ce der­

nier procédé efl abfolument femblable à celui 

que l'on obtient par ceux dont je viens de 

parler. Il faut avoir attention de retirer du feu 

le creufet auffi-tôt les dernières projections du 

phofphore ; fans cette précaution prefque tout 

le phofphore fe volatiliferoit. 

L'on a dû ob fer ver dans la phofphoraiïon 

de plufieurs métaux, particulièrement de l'étain, 

du cuivre , du platine, &c. que le phofphore 

en s'y unifiant, donnoit des produits qui avoïent 

quelques analogies ( quant aux apparences ex­

térieures) avec ceux que farfenic nous donne, 

lorfqu'il eft uni à ces mêmes métaux. L'anti­

moine nous fournit encore un exemple d'un 

I iij 
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phénomène femblable : l'on fait que l'arfemc' 

uni à ce métal nous donne une fubllauce mé­

tallique à facettes, comme nous l'avons ob-

feivé dans l'antimoine phofphore. 

Phofphoration du cobalt, 

(a) J'ai fait fondre un mélange d'une once 

de verre phofphorique, d'un gros de poudre 

de charbon & d'une once de régule de cobalt 

en poudre ; le produit de cette fufion a été 

un culot de cobalt phofphore recouvert d'un 

verre d'un très-beau bleu. 

(b) J'ai mis dans un creufet 300 grains de 

régule de cobalt réduit en petits morceaux \ 

l'ayant fait rougir, j 'y ai projette des petits 

morceaux de phofphore; le cobalt efl auffi-lôt 

entré en fufion;j'ai continué à y projetter du 

phofphore, jufqu'à ce que le cobalt m'en pa­

rût faturé. Dans cette phofphoration le cobalt 

augmente de plus de 20 grains, quoiqu'il y en 

ait une petite portion qui fe trouve oxidée , 

Si qui forme au-deifus du culot une petite 

couche d'une couleur rofe violet. 

Le cobalt phofphore par ces deux procédés 

a la même apparence extérieure ; il diffère du 

régule de cobalt ordinaire par fa couleur qui 

efl blanche Si plus bleuâtre; il efl comme le 

régule de cobalt fragile, Si dans fa csffure on 
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apperçoit une tendance à prendre une forme 

crifialline en aiguilles. 

Le cobalt phofphore expofé à l'air y perd 

fon éclat métallique. 

Effayé au chalumeau & tenu quelque tems 

en fufion, l'on voit le phofphore, qui fe dé ­

gage du petit culot métallique, venir brûler à 

la furface ; il refte enfuite un petit globule vi­

treux d'un bleu foncé. 

Phofphoration du nikel. 

Le nikel s'unit avec une grande facilité au phof­

phore , & il en retient dans fa combinaifon une 

affez grande quantité. L'on peut phofphorer ce 

métal, foit en fondant un mélange de verre phof-

phorique de régule de nikel & de charbon 3 foit 

encore en projettant du phofphore fur du nikel 

fondu. Voici les expériences que j'ai faites : 

i ° . J'ai fait un mélange d'une once de verre 

phofpliorique, d'un gros de poudre de char­

bon 6V d'une once de régule de nikel ( que 

j'avois extrait d'une mine de ce, métal venant 

des Pyrénées); & de la fufion de ce mélange 

j'ai obtenu du nikel phofphore, dont le poids 

s'efl trouvé d'une once 40 grains. Ce phof­

phure étoit recouvert d'un verre légèrement 

teint en bleu , couleur que j'attribue à un peu 

de cobalt qui fe trouve toujours accompagnée 

I iv 
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ce de ru métal. Le phofphure de nikel obtenu par 

ce procédé étoit d'une couleur plus blanche que 

celle du régule de nikel; il avoit aufli une 

cafiure dans laquelle on diflinguoit un affem-

h'age de prifmes très-déliés; ce que l'on nomme 

apparence aiguillée. 

J'ai fait auffi rougir dans un creufet 600 

grains du même régule de nikel; j 'y ai enfuite 

projette du phofphore, jufqu'à ce qu'il m'en 

parût faturé. Dans cette phofphoration le ni­

kel a augmenté de 120 grains; ce qui fait 20 

par I O Q : auffi s'efl-il trouvé d'une couleur plus 

blanche que le nikel phofphore par le premier 

procédé. J'ai auffi obfervé dans la phofphora­

tion du nikel, que ce métal phofphore, en fe 

refroidiffant, abandonne une petite portion de 

phofphore , comme je l'ai fait remarquer en 

parlant de l'argent. Lorfqu'on effaye au chalu­

meau le phofphure de nikel, l'on voit brûler le 

phofphore à mefiire que le métal eft calciné,' 

Phofphoration du fpeiff. 

Je n'influerai guère fur la phofphoration du 

fpeiff, fubftance métallique que l'an obtient 

dans la fabrication du faffre, &c que les chimiftes 

regardent comme un alliage de plufieurs mé­

taux dans lequel le nilcel eft dominant : auffi. 

ai je obfervé dans la phofphoration de ce mî-
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rjéral les mêmes phénomènes que dans la phof­

phoration du nikel; & en le comparant, lorfqu'il 

efl phofphore, au phofphure de nikel, l'on ne 

peut les diflinguer. 

Phofphoraùcn du molybdène, du tungjlène 

& du Wolfram. 

La rareté de ces fubflances & la difficulté 

de les réduire m'ont empêché de faire des ex­

périences en grand fur la phofphoration de ces 

métaux; les effais néanmoins que j'ai faits m'ont 

mis à même d'obferver, 
5 i°. Qu'il y avoit un très-grand rapport entre 

les régules retirés de ces trois fubflances; 

2 0 . Que le phofphore pouvoit leur être uni 

par les procédés que j'ai fuivis dans la phof­

phoration des métaux. 

Phofphoration du manganèfe. 

Le phofphore fe combine très-bien avec le 

manganèfe. J'indiquerai dans un autre Mémoire 

les procédés que j'ai fuivis pour obtenir le ré­

gule du manganèfe que j'ai fournis à la phof­

phoration. Je dois cependant avertir que plu-

fieurs de ces régules tomboient en efïïorefcence 

à l'air, tandis que d'antres s'y font confervcs 

avec leur brillant métallique.; les uns & les autres 

avoicnt été réduits de la même manière à un 
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feu à-peu-près égal & avec les mêmes fubflances ; 

à quoi tiennent donc ces diverfes propriétés ? 

Pour phofphorer le manganèfe, j'ai fait fon­

dre un mélange de 300 grains de verre phof-

phorique & 4 0 grains de poudre de charbon & 

de 500 grains de régule de mangancfe, qui ne 

tomboit pas en efflorefeence à l'air ; le tout 

ayant été bien fondu j j'ai obtenu une fubftance 

métallique qui étoit du manganèfe phofphore : il 

s'efl conferve à l'air fans s'effleurir; il efl fragile, 

d'une couleur blanche, d'une texture grenue, 

très-difpofé à la criflallifation. 

L e manganèfe phofphore étoit recouvert d'une 

matière vitreufe d'une couleur jaunâtre opaque. 

J'ai auffi phofphore du manganèfe en fon­

dant parties égales de régule de manganèfe & 

de verre phofphorique. Le produit de cette 

phofphoration ne différoit point de celui dont 

je viens de parler. ^ 

Faifant enfin rougir dans un creufet du ré­

gule de manganèfe , Se y projettant enfuite des 

petits morceaux de phofphore, l'on parvient 

à phofphorer ce métal. 

Ces deux dernières expériences ont été faites 

avec du manganèfe qui tomboit en efflorefeence 

à l'air, mais depuis qu'il efl phofphore, il s'y 

conferve fans s'y altérer fenfiblement. 

Le manganèfe phofphore m'a çaru plus fu-
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/îhle que le manganèfe pur ; & lorfqu'on en 

fait fondre au chalumeau un petit morceau, l'on 

voit brûler le phofphore à mefure que le mé­

tal s'oxide. 

F'hofpkoraùon de Varfenic. 

Margraffa examiné l'action du phofphore fur 

l'oxide d'arfeiiic. 

Voici ce qu'il dit à ce fujet : 

« J'ai mêlé demi - drachme de chaux 

» d'arfenic avec une feule drachme de phof-

33 phore ; & après en avoir fait la diilillation, 

33 j 'ai obfervé les circonflances fuivantes : 

33 i ° . l'arfenic fe fublima, avec le phofphore , 

33 d'un rouge éclatant; mais il y en avoit fort 

33 peu qui fût fous la forme accoutumée du 

33 phofphore; cela avoit plutôt l'air d'un fublimé 

33 mixte. Au lieu de réfidu, je trouvai une 

33 fubllance noirâtre fragile, du poids d'envi-

3^ ron huit grains, qui attira a (fez vite l'humï-

» dite de l 'air, & fe fondit », 

J'ai répété l'expérience de Margraff, tx 

j'ai, obtenu les mêmes réfultats ; mais je ne 

regarde point ce fublimé rouge comme de 

l'arfenic phofphore : ce fublimè rouge efl du 

phofphore en partie décompofé, c ' e l i -à -d i re , 

uni à une portion d'oxigène qui lui a été fourni 

par l'oxide d'arfenic, parce que l'oxigène a uaê 
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affinité plus grande avec le phofphore qu'avec 

l'arfenic. Ce que je regarde comme de l'arfe­

nic phofphore, efl une fubdance brillante noi­

râ t re , qui fe fublimeavec cette matière rouge, 

& qui é -ant mife fur un charbon, brûle en ré­

pandant l'odeur de l'arfenic & celle du phof­

phore ; la petite portion de réfidu que l'on 

trouve dans la cornue efl de l'acide phofpho­

rique produit par l'union d'une petite por­

tion de phofphore à une portion de l'oxi-

gène de l'oxide de l'arfenic5 mais, comme je 

viens de l'obferver, la plus grande portion de 

loxigène que fournit l'oxide d'arfenic, forme,' 

en s'uniffânt au phofphore, une combinaifon 

toute particulière de couleur rcuge & pouvant 

Je fublimer. Lé phofphore dans cet état eft, 
relativement au phofphore , ce que l'arfenic 

blanc efl relativement au régule d'arfenic : ce 

fera donc ( fi l'on peut donner le nom d'oxide à 

des fubflances qui ne font point métalliques) 

de l'oxide de phofphore. 

" L'on peut obtenir de l'arfenic phofphore en 
diflillant un mélange de parties égales d e ré­

gule d'arfenic & de phofphore ; mais il faut, 
dans cette difliîlation , bien ménager le feu; 

l'on obtiendra par ce moyen un réfidu noir 

& brillant, dans lequel le phofphore fe trouve 

ï n quantité : il faut confecver ce produit dans' 

l'eau. 
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l ' o n unit aufîi le phofphore à l'arfenic par 

la voie humide. J'ai mis dans un matras avec 

f. q d'eau un gros de régule d'arfenic & un gros 

de phofphore ; j'ai tenu le matras fur un bain 

de fable pendant quelque tems ; le phofphore 

s'efl fondu & s'efl uni à l'arfenic. J'ai aulli ob ­

tenu l'union du phofphore & de l'arfenic, en 

mettant dans un matras un gros d'oxide d'ar­

fenic & un gros de phofphore : procédant d'ail­

leurs comme je viens de l'indiquer dans cette 

dernière expérience, l'oxigène de l'oxide d'ar-, 

fenic fe porte fur le phofphore, d'où il réfuhe 

rie l'acide phofphorique qui fe dilfout dans l'eau ; 

l'oxide d'arfenic fe trouvant enfuite à l'état de 

régule, fe combine avec la ponion rie phof­

phore non décompofé. 

Conclusion. 

Il réfnlte de ces expériences & de celles dont 

j'ai rendu compte dans mes précédens Mt-moires 

fur la phofphoration des métaux , que le phof­

phore peut , comme l'aifenic & le foufre, être 

uni aux fubflances métalliques ; qu'à beaucoup 

d'égards il fe comporte absolument comme 

l'arfenic. 

Ces nouvelles combinaifons du phofphore 

avec les métaux pourront être défignées fous le 

nom de métaux phofphorés , ou , dans la n >u-
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velle nomenclature, de phofphures métalliques,' 

de même que l'on défigne les cornbinaifons du 

foufre fous le nom de métaux fulfurés ou de 

fulfures métalliques ; & d'après ces rapports, il 

faudra adopter une dénomination analogue , 

pourdéfigner les cornbinaifons des métaux avec 

l'arfenic en régule. 

I l réfulte auffi de quelques faits que j'ai ex-

pofés dans le cours de ce travail, que le phof­

phore peut être uni à des métaux oxides eu 

calcinés; mais ces expériences demandent à être 

examinées avec plus de foin, parce qu'il peut 

arriver que dans les produits dont je parle , ce 

ne foit pas les métaux qui fe trouveraient oxides, 

mais bien le phofphore. Il eft certain que l'on 

n'a pas encore fait affez d'attention aux divers 

états du foufre rx de l'arfenic dans lefquels ils 

peuvent fe t rouver , dans les cornbinaifons que 

le règne minéral nous offre, non plus qu'à l'é­

tat des métaux combinés à ces mêmes Tubflan-

c e s , foit en nature ou bien dans un état d'oxi-

dation. Toutes ces cornbinaifons cependant, de 

même que celles du phofphore, doivent exifier 

parmi les produits du règne minéral; car cer­

tainement la nature n'efl pas en arrière de ce 

que l'art peut faire. Si ces dernières réflexions 

méritent çuclqu'attentïon , alors on jugera quel 

peut être l'intérêt du travail que je viens de 

préfenter. 
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D E S C R I P T I O N 

De la Vallée du Gave Béamois dans 
les Pyrénées ; 

Par M. R E E O U L (a). 

L E S Pyrénées ont été jufqu'à nos jours négli­

gées de la plupart des naturalilles , & ont paru 

(a.) Extrait d'un Mémoire lu à r^cadémiî de; fciences 

Paris en 1788. 

Il paroît d'abord peu important de favoir 

que le phofphore peut être uni à tel ou tel 

métal ; mais que l'on fe rappelle que le célèbre 

Bergmann avoit cru voir un métal nouveau dans 

l'union du phofphore avec le fer. Dans ce mo­

ment même, des naturalifles diílíngués ne croient 

à la métallifation de plufieurs terres, que parce 

qu'ils ne font pas bien convaincus que la fubf-

tance métallique qu'ils en féparent eft du phof-

phure de fer. D e telles erreurs n'auront cer­

tainement pas lieu, lorfqu'on fera bien familia-

rifé avec ces nouveaux produits. 

Il me reue à examiner les combinaifons du 

phofphore avec les terres & les alcalis : ce fera 

le fujet d'un Mémoire particulier. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



^ 4 4 A N N A L E S 

long-tems n'être ouvertes qu'aux feuls amateurs 

de la botanique. On n'a commencé que depuis 

un petit nombre d'années à en étudier la for­

me , la difpofition, la hauteur, la nature & les 

phénomènes. Ces objets n'ont pas plutôt fixé 

l'attention des favans, que leurs opinions fe font 

partagées, & l e petit nombre d'écrits que l'on 

a publics fur ces montagnes forment déjà deux 

claffes trcs-difiinctes.& très-contradictoires, dont 

l'une les reprefente comme difpofées avec ordre 

& foumifes à la loi d'un fyilême , 8c l'autre n'y 

obferve qu'une confufion étrange &c un chaos 

inexplicable. Je fuis éloigné de croire qu'il fuf-

fife de parcourir rapidement des vallons & des 

fommets qui fe reflemblent tous aux yeux du 

vulgaire, ou même de porter un œil rapide 

& paffionné fur ces malles, pour en faifir l'or-

ganifation , & en déterminer les rapports 8c 

l'enfemble. Auffi ai-je eu la précaution d'écar­

ter ces grandes vues de la fimple defcriptioii 

que je vais prélenter. J'ai cru cependant pou­

voir difeuter quelquefois les nippons qu'elles 

offrent avec les opinions connues, fans prendre 

l'engagement de réfuter aucun fyilême, ou de 

]ui en fubflituer quelqu'autre non moins încer-

t i 'n . Si quelque confidératîon peut m'exeufer 

.d'èciire fur ces grands objets , ce fera peut-

être à'ayo;r borné mon choix à ceux que j'ai 

obfervéî 
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obfervées le plus conflamment & à trois difFé-

rentes reprifes, pendant le cours de trois voya­

g e -

Le torrent qui porte le nom de Gave de Pau 

parcourt depuis fa fource près des limites de î'Ef» 

pagne, julqua la petite ville de Lourde , une val* 

lée qui fe dirige du fud au nord fur une longueur,, 

d'environ dix lieues. Cet efpace, qui forme fon 

lit dans l'intérieur des Pyrénées* reffemble moins 

à une vallée dans la majeure partie de fon éten* 

due , qu'à une entaille étroite Sx profonde, dont 

les flancs font fouvçnt coupés à pic d'une hauteur 

effrayante, & dont le fond efl toujours cou-, 

vert d'une eau écumeufe. Cette longue coupure 

fe termine, ainfi que plufieufs de fes branches, 

aux fommets les plus élevés des Pyrénées, 8c 

elle reçoit les eaux qui diflillent fans ceffe de 

leurs neiges durcies. Sa divifion géographique 

efl en deux vallées, dont l'une plus voifine de 

ïa pbtine efl appelée Lavedan, Se dont l'autre 

ne fait que partie de la contrée qui porte le 

nom de Barèges. 

On pourroit croire que cette vallée n'efl point 

l'une des principales des Pyrénées, parce que 

fa direction n'efl point conforme à celle de 

chaîne entière. Les obfervations de MM. Bon-

guer , de Sauffure & Pallas femblent démontrer 

que les Cordilières, les Alpes , les monts Quia! 

Tome Xlïl K 
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& Altaï font en effet formés de plufienrs chaî-* 

nés parallèles féparées par rie grandes vallées 

qui méritent bien le nom de longitudinales, &; 

auxquelles fe joignent de droite & de gauche 

des vallées moins étendues qui vont fe perdre 

dans l'intérieur des montagnes. La France elle-

même nous préfentc nh exemple frappant de 

cette difpofuion régulière dans cet intervalle 

montagneux qui fépare l 'Auvergne du Langue­

doc , Si le lit de la Dordoçme de celui du fa-

meux canal de Riquet. Quelques écrivains ont 

auffi voulu foumettre les Pyrénées à cette loi 

qu'ils regardent comme univerfelle. » 

J 'avoue qu'il m'a été impolfible de recon-

noî t re , dans tout le terrein que j'ai parcouru , 

aucune trace de vallée longitudinale. Celle dm 

Gave Béarnois coupe à angles droits la direc­

tion de la chaîne dans l'une de fes plus grandes 

largeurs 6V jufqu'à fa plus grande hauteur. O r , 

fi en la fuivant j'ai trouvé plufienrs fois à fes 

côtés d'autres vallées dans la direction de l'efi 

à foueft, ou réciproquement, celles-ci ont tou­

jours beaucoup moins d 'étendue, & fe termi­

nent par une extrémité aux rochers élevés dont 

elles reçoivent les eaux, 8c par l'autre à la val­

lée tranfverfnle qui les réunit toutes. Il eft d'ail­

leurs aifé de fe convaincre, en jettant les yeux 

fur une carte des Pyrénées, que les eaux cou-
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tantes les ont fillonnées du nord au fud & du 

fud au nord , & que de tous les torrens qui 

concourent à produire en France la Garonne 

& l 'Adour, & à groiïir l'Ebre en Efpagne, il 

en elî bien peu qui fe dirigent de l'elî à l'oueil,' 

ou réciproquement! Or i[ ferait contraire à tous 

les principes de la faine phyfique de croire que 

les eaux euiTent rompu des digues immenfes & 

déchiré le fein des montagnes, plutôt que de 

fuivre paifiblement jufqu'à la mer un lit vaile 

& préparé pour les recevoir. 

Le Gave qui s'eit dirigé vers le nord jufqu'à 

Lourde , & a femblé fe précipiter vers la plaine 

par la voie la plus cour te , fe détourne tout-

à-coup à fon approche , en fe repliant vers 

l 'oueil , jufqu'à former un angle peu ob tus ; il 

fuit quelque rems la direction de la chaîne , 

puis s'en écarte obliquement, & va fe joindre 

à l 'Adour en traverfant le Béarn , où il baigne 

les murs de fa capitale. On eil d'abord porté 

à préfumer que la rencontre de quelque malle 

pierreufe t rès-dure & difficile à entamer, a 

pu oppofer au. courant de fes eaux une digue 

capable d'en foutenir l'effort, 5c de les faire r e ­

jaillir contre des roches latérales qui ont cédé 

à leur violence, & leur ont ouvert un lit plus 

facile ; mais cette préfomption eil bien affoi-

blie, peut-être même détruite par deux coniî-

K ij 
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dérations frappantes. L'une eft que les dernières 

montagnes qui féparent le Gave de la plaine, 

n e font compofées que de matières feuilletées 

& de grands entaffemens de cailloux roulés ; 

que ces fchiftes paroiffent même d'un tifili bien 

moins compacte & folide qua ceux de l'intérieur 

des montagnes ; enfin que leurs feuillets font 

pour la plupart dans des directions confufes, 

irrégulières, & femblent attefler que leurs maffes 

ont été bouleverfées tk arrachées du lieu de 

leur orinine. 

L'autre confidération non moins puiffante eft 

que la plupart des autres torrens fubilTent de fem-

blables détours à leur fonie des montagnes, & 

que cette irrégularité apparente dans le cours 

du Gave ed prefque l'effet d'une loi générale 

pour les eaux qui découlent des Pyrénées dans 

une direction perpendiculaire à celle de la chaî­

ne . On peut en effet remarquer cette déviation 

aux gaves d'OfTeau & de Pau , à la Nèfle d'Au­

r e , à la Garonne, à l'Oriège & même à Laude, 

qui ne la fubit qu'après fon entière fortie des 

Corbicr.es. Il feroit trop long de détailler ici 

les nombreufes obfervations qui peuvent con­

duire à déterminer la caufe de ce phénomène, 

mais je ne puis m'empêcher de faire preffentir 

ce dont le développement exigeroit un autre 

Mémoire, 
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Les ruines amoncelées & la quantité de cail­

loux roulés qui forment ces digues naKrelles, 

invitent fans doute à penfer que ce font les 

torrens eux-mêmes qui ont comblé leur lit 8c 

obflrué leur paffage, mais on ne peut conce­

voir que cet effet ait pu avoir lieu que dans 

des tems très-reculés, 8c avant l'entière exca­

vation des vallées. Peut-être paroîtra-t-il naturel 

d'imaginer que les maffes ont été produites par. 

le conflit des eaux qui fe précipitoicnt des mon­

tagnes & des flots de la m e r , lorfqu'elle recou-

vroit encore les plaines. 

Ainfi celle de Tarbe que l'on traverfe pour 

fe rendre à L o u r d e , & qui femble placée à 

l'iiïue de la vallée du Gave , ne reçoit point 

Tes eaux, & malgré fa vafle étendue n'efl arro-

fée par aucun des grands torrens des Pyrénées, 

c'efl-à-dire, de ceux qui prennent leur fource 

au centre de la chaîne 8c aux-limites de l'EF-

pagrie. Cette plaine offre le contrafle le plus 

frappant avec les rochers fauvages qui lui fer­

vent comme de rempart. Les eaux vives qui 

en defcendent par plufîeurs bouches conduites 

8c divifées en mille canaux, portent la fécon­

dité dans toute fon étendue, y émaillent les 

prairies d'une verdure toujours fraîche , cou­

vrent les fentiers & les bois d'un ombrage que 

le foleil rie pénètre point. Les villages y four-. 
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millent, mais ils n'ôtent point à ce beau pays 

rafpe^ 1 riant & champêtre d'un jardin; on n'y 

voit pbint ces rues étroites & infectes, ces ca­

vernes fouterraines & ces maifons branlantes 

& entaffées, qui (ont reffèmbler la plupart de 

nos villages à des prifons mal faines : ce font 

plutôt des aiïemblages de chaumières & de mai­

fons ruitiques éparfes fans corifufion & mêlées 

de petits jardins, de grouppes d'arbres & d'aires 

pour vanner le bled. Un ruifTeau conduit par 

la nature ou amené par les foins de l 'art , fer-

pente au milieu de ces paifibles habitations, 8c 

la pointe de leurs rochers fe perd dans les feuil­

lages. 

J'ai obfervé en plufieurs endroits de cette 

vafte plaine, que fon fol efl mêlé, même à une 

profondeur de plufieurs toifes, d'une immenfe 

quantité de cailloux arrondis de granité 8c autres 

roches dures. Les eaux qui ont détaché ces ro­

ches des montagnes, ont entraîné avec elles 

les détrimens terreux des fubftances argilleufes 

& calcaires, & d'autres pierres d'un tilTu peu 

compade 8c friable. C'efi à leur décompofition 

qu'eil due la couche de terre dans laquelle font 

entaiTés les cailloux qui ont réiiité à l'action du 

tems 8c des élémens. On ne peut pas raison­

nablement fuppofer que deux petites rivières, 

dont le lit ne pâlie jamais la largeur- de 30 au 
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4*0 toifesj aient couvert uniformément de cail­

loux roulés une furface de plufieurs lieues de 

diamètre; il faut donc fuppofer que les eaux 

qui viennent des Pyrénées ont p u , à certaines 

époques, rouler également fur toute la plaine 

de Tarbes , ou q u e , lorfque la mer couvrait 

encore le fol de cette plaine, fes vagues char-

rioient 8c difperfoient par» tout les fragmens 

des roches fiiiceufes , à mefure qu'ils arri-

voient par les gorges des montagnes. Cette 

dernière opinion paraît la plus probable & 

plus conforme à la ma fie des obfervntions géo­

logiques. On eft porté néanmoins à croire , 

d'après Pinfpeâion des lieux, que les eaux y 

ont coulé autrefois divifées dans un plus grand 

nombre de courans. En effet on remarque dans 

ce fol pierreux des efpèces de ravins ou plutôt 

de longs filions qui reflemblent au lit abandonné 

de torrens qui n'exillent plus. Un de ces filions 

borde exactement la plaine, 8c la fépare des 

premières collines dont il luit les linuofités. 

I! n'efl point naturel d'imaginer que ces fil­

ions peu larges 8c peu profonds aient été tracés 

parxles courans marins ; il répugne fur-tout de 

penferque la mer, en heurtant contre fes bords , 

au lieu d'y entraîner les matières qu'elle déplace, 

& d'y former des attériffemens, ait creufé un 

canal finueux à la manière des torrens & des 

K i r 
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rivières. Au refle je fins bien éloigné de vou-' 

loir révoquer en doute le féjonr des mers fuï 

la terre habitée, que tant d'obfervations con­

courent à démontrer. Il m'a femblé au contraire 

recoiinoître ici des indices de cet ancien fé-

jour , & les attériffemens que je fuppofois tout-

à-l'heure devoir exiiler , fe présentent en effet : 

ils forment la première fuite des collines qui 

s'élèvent de la plaine & en quelque forte le 

premier gradin de ce vafle amphithéâtre des 

Pyrénées. Ces collines ne font que des amas de 

cailloux entaffés dans la terre végétale ; derrière 

•elles s'élèvent d'autres monticules où la terre 

végétale recouvre des couches d'une ardoife , 

dont les feuillets offrent dans leurs plans mille 

directions bifarres. A mefure qu'on s'enfonce 

dans les montagnes, on voit Cette pierre perdre 

fa couleur noire & devenir friable ; plus loin 

elle prend la forme de couches , & eft mêlée 

de fchiftes calcaires : autour de Lourde on voit, 

entre les feuillets de ces fchiftes, des bancs de 

marbre de différentes nuances, qui toutes ap­

prochent du gris noirâtre, & qui réunifient quel­

quefois aux propriétés communes des pierres 

calcaires une dureté fuffifante pour étinceler 

avec l'acier. Lourde eft féparée du Gave par 

une vafle croupe de fchifle calcaire où l'eau a 

laiffé des empreintes profondes de fon paiTage, 
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Ses bancs paroiffent fe diriger de l'eu* à l'ouefl, 

& s'incliner un peu vers le fud. Cette roche 

efl d'une couleur grife fouvent voifîne du noi­

râtre; elle efl quelquefois mêlée de feuillets 

d'une argile noire comme l'ardoife & onâueufe 

au toucher comme la fléatite. On a ouvert dans 

l'intérieur de fes couches une carrière de mar­

bre fiffile qu'on emploie à l'ornement & quel­

quefois à l'entière conflru&ion des maifuns. Les 

premières montagnes font, comme nous l'avons 

déjà annonctï, compofées de fchiltes argiîleux : 

celles du côté de l'efl qu i , quoique plus éloi­

gnées du G a v e , montrent mieux à découvert 

leur cornpofition par les débris 8c les efcarpe-

mens , font funnontées de malles calcaires qui fe 

prolongent enfuite jufqn'au fond de fa vallée, & 

font de nouveau remplacées par le roc argiî­

leux. Dans cette alternative il efl aifé de fe 

convaincre que les fubflances argilleufes fervent 

de bafes aux calcaires; celles-ci forment la plu­

part des fommets : leurs éboulemens ont comblé 

plufieurs ravins & recouvrent le flanc des mon­

tagnes. 

Je ne fatiguerai point le lecteur du dénom­

brement inutile de tous les bancs pierreux de 

ces fubflances qui fe fuccèdent le long de la 

vallée, & prenant feulement le réfultat de mes 

obfcrvations, je me bornerai à dire que depuis 
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Lourde jufqu'à Luz , les parois de la gorge font 

alternativement compofées de matières argilleu-

fes & calcaires, quelquefois fous-la forme de 

couches diverfement inclinées, mais plus fouvent 

iiffiles, montrant des feuillets de différentes gran­

deurs & d'un tiffu pltis ou moins compade. Ces 

fchifles hétérogènes font prefqne toujours en-

taffés & fuperpofés dans la même montagne , 

mais en plufieurs endroits un feul genre prédo­

mine,. Ainfi. les pierres feuilletées font plus gé­

néralement calcaires auprès d'Aifac, d'Argèles, 

de Vifcos ; argilleufes à Pierrefite, Soulon , Sa-

ligos & dans les hauteurs du vallon de Luz. 

Quelques-uns de ces fchifles argilleux plus 

durs & plus compactes que les autres, affectent 

une texture fpathique qui donne à leurs maffes 

tronquées des formes régulières, & les fait ref-

fembler tantôt à des prifmes à plans rhomboï-

daux , tantôt à des cubes cntaffés difpofés en 

gradins comme la roche que les fuédois appel­

lent trapp. L'eau qui fuinte à travers les joints 

de leurs feuillets, rompt les liens de leur union ; 

elle djffòut & entraîne les parties ferrugineufes 

qui y font abondamment répandues : celles-ci 

font réduites en ochre , dès qu'elles ont le con­

tact de l 'air , & colorent d'une teinte jaune l'eau 

qui les emporte dans fon cours. La furface de 

ces fchifles efl auffi quelquefois recouverte d'ef* 
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florefcence d'alun & de vitriol. Leur fubflance 

eft fouvent pénétrée de quartz & d'autres ma­

tières filiceufes, foit en rognons, foit en petites 

bandes, foit enfin en ftalaclites. L'efpèce d'uni­

formité qui fembîe exifler dans la compolition 

de ces maffes, ne fe trouve nullement dans 

leur difpofition ; on chercheroit envain dans 

leurs couches une direction & une inclinaifon 

générale & confiante, on pourroit tout au plus 

hafarder à ce fujet de légères conjectures; mais 

fi l'ordre primitif de ces montagnes eft dérobé 

à l'œil de l'obfervateur, on trouve à chaque 

pas des indices certains , des marques éviden­

tes de la manière dont il a été altéré ou détruit. 

Je reconnus d'abord que les mêmes cailloux, 

les mêmes débris de marbre & d'ardoife qui 

couvraient le fond de la vallée, & que le Gave 

entraîne & remplace fans cefle, fe trouvent 

suffi à plufieurs toifes au-deffus de fou niveau. 

-Je voyois quelquefois les fédimens fluviaiiles 

recouverts & enfevelis fous de grandes maffes 

de pierre feuilletée adhérente à la montagne ; 

levant enfuite les yeux , j'obfervai que de l'un 

ou de l'autre côté du torrent , les flancs des 

montagnes étoient foavent couverts 8c comme 

plaqués de femblables maffes de fchifte dont 

les couches 8c les feuillets offraient toujours 

des directions contraires à celles des fchifles 
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de même nature, auxquels ils étoient adolTés. 

Les eaux du torrent, qui ont fans doute ren-

verfé ces couches fur elles-mêmes, y ont dé­

pofé des marques de leur palfage ; elles ont 

abandonné, engagé fous ces débris mêmes , à 

de grandes hauteurs , des blocs énormes de 

granit que le voyageur furpris voit pendre fur 

fa tête ; de pareils blocs arrondis & ufés cou­

vrent le fond de la vallée , & oppofent quel­

quefois au torrent une digue qui le fait jaillir 

& retomber en écume ; enfin j'ai fuivi les traces 

de ce courant aux différentes hauteurs des pa­

rois du canal pu il coule aujourd'hui à plufienrs 

centaines de toifes de profondeur. II a dû les 

parcourir toutes fucceffivement en creufant & 

retréciffant fon lit & augmentant fa vîteffe. ' 

Les crêtes des fommkés qui forment les bords 

les plus élevés de la gorge, font efearpees dans 

la direction du courant. J'ai apperçu quelque­

fois des portions de montagnes féparées de la 

crête ou du fommer principal, & dont les eaux 

femblent en avoir fait des efpèces d'îles, en 

creufant autour d'elles un foffé profond, où 

l'on voit fort bien les angles faillans de 

file correfpondre aux angles rentrans de la 

montagne : au relie la vallée n'a pas fans 

doute confervé toujours la forme d'un ca­

nal évafé , & la pofition de ces couches 
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fchifleufes repliées fur la montagne indique 

qu'elles ont dû long-tems demeurer en fur1-

p l o m b , & enfin fe détacher autant par leur 

propre pefantenr que par l'action deftrucïiye 

des élémens. M. de Saufllire a remarqué dans 

les Alpes des bancs verticaux adoffés aux ef-

carpemens de la plupart des montagnes à cou­

ches horifontales ou peu inclinées à l'horifon ; 

mais il les regaide comme le produit de nou­

veaux fédimens dépofés contre le flanc de ces 

montagnes. Cefl cette affertion que M." de 

BufTon a fi vivement reprochée au célèbre voya­

geur des A l p e s , & on ne peut guère en* effet 

fe familiarifer avec l'idée d'un dépôt fuccefîîf 

& régulier, qui s'efl formé fur un plan prefque 

perpendiculaire à l'horifon. v 

Dans la partie de la vallée où s'obfervcnt 

ces phénomènes , on marche toujours entre 

deux montagnes refferrées dont les nuages dé­

robent fouvent les c imes , mais pa r - t ou t où 

les eaux de quelque torrent confidérable vien­

nent fe réunir à celles du G a v e , il s'eft formé 

un baffin d'une étendue moyenne, qui ne fut 

d'abord vraifembîablemcnt qu'une grande maré 

d'eau femblable à ce» lacs qui exiftent encore 

dans le fein des Pyrénées & des Alpes. Ainfi 

on voit , à une lieue avant Argelès, les mon­

tagnes s'écarter j fe replier en un vafle circuit, 
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& entourer, comme d'une muraille ftérile & 

ruineufe , des prairies arrofées par mille canaux 

& par le brouillard des cafcades ; des coteaux, 

où l'on yoit s'élever, parmi les vergers Se les 

b o i s , des villages ornés de marbre , des châ­

teaux majeftueux Se les délicieufes habitations 

de quelques moines fortunés. , k 

Le penchant qui borde ce vallon du côté de 

l'eft, n'eu creufé que par quelques ravins très-; 

inclinés, dont les eaux fe précipitent en écume 

& thTparoiffent, avant d'arriver au bas de la 

montagne, fous l 'ombre des bois & d'une foule 

d'habitations ruttiques : mais le penchant de 

l 'oueil , plus profondément excavé par les tor­

r e n s , préfente les iffues de trois autres vallées, 

dont les deux principales vont prendre leur 

origine aux limites de l'Efpagne ; l 'autre, plus 

voifine de la plaine, eft à-peu-près dirigée de 

l'eft à l'oued. Elle s'appelle EJlrem de Sales, 

& joint fes eaux à celles du Gave un peu au1 

delà de l'extrémité intérieure de ce grand baf-

fm qu'elle a concouru à former. C'ell au centre 

du baffin, auprès du viliage d'Argelès, que le 

Gave d'Azun .arrive avec fracas, & c'eft à fou 

extrémité fupérieure que le Gave de Cautères 

s'y précipite en forta.nt d'une gorge dont l'af-

p e d frappe d'étonnement & d'horreur. Le cours 

de ces deux Gaves etl auprès de leur embou-
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chure oblique à celui du Gave principal; mais 

ils fe replient enfuite vers le centre de la chaîne 

& deviennent prefque parallèles. Auprès de Luz. 

fe découvre un autre badin où fe joignent les 

eaux du Gave à celles du torrent de la Life 

qui n'a creufé qu'un ravin , & à celles du Baf-

tan qui defcend d'un vallon très-évafé dans la 

direction de l'eil à l 'oueit, où fe trouvent les 

eaux minérales de Bnrcges» Ce nouveau badin 

n'offre que le fpeélacle d'une vafte prairie bor-" 

dée de montagnes prodigieufes. Je n'entrepren­

drai point de rien ajouter ici touchant ces Au 

verfes branches de la vallée du Gave Béarnois j 

chacune d'elles exigeroit une defcription détail­

lée , foit à caufe de forr étendue, foit à caufe 

de la variété de fes* phénomènes. >, 

De Luz à Gavamie- le Gave fe trouve de 

nouveau refîerré dans Une gorge étroite où les 

montagnes paroiffent encore s'élever & les 

abîmes s'enfoncer ; fes eaux ne coulent plus 

qu'efi cafcades bruyantes, Se quelquefois le voya­

geur , qui les voit écumer fous fes pieds du haut 

du fenrier tracé fur la montagne, entendu peine 

un murmure lointain. On y remarque de nou­

veau les phénomènes, décrits ci-devant, des 

pierres feuilletées renverfées de leur première 

direction, des bancs entiers courbés & brifés 

dans leur chute, des débris granitiques arrondis 
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par les eaux, dépofés à de très-grandes hauteurs 

dans le fond des ravins où le courant n'exiile 

plus. Jufqu'au baffin de Luz les roches des 

montagnes ont montré un tiflu feuilleté & fe 

font fuccédées en grandes inaffes, dont les unes 

de nature argilleufe ont paru toujours fervir de 

bafe à celles dont la fubflance eft calcaire ; 

mais dans le vallon qui conduit à Gavarnie, 

tout cet ordre eft renverfé, & les montagnes 

changent de face aux yeux du minéralogifle : il 

y voit avec furprife, dès l 'entrée, des maffes 

énormes toutes compofées d'e bancs alternatifs 

de fchifte argilleux & de fchifte calcaire. Ces 

bancs qui ne font pas difpofés. dans une par­

faite régularité, & dont la direction Se l'incli-

naifon varient, quelquefois , n'ont jamais moins 

d'une toife d'épaiffeur. C'eft fur-;out au paflage 

de l 'Echelle qu'on peut obferver aifément leur 

étrange alternative, qui y eft répétée cinq pu 

fix fois; ils forment la bafe Se la fubflance de 

la montagne de Bergons fituée au confluent 

de la Life Se. du Gave , laquelle ne préfente 

vers l'ouelt que des rochers efearpés Se des 

forêts prefqu'inacceffibles, & dont le penchant 

vers l'eft plus doucement incliné eft recou­

vert jufqu'au fommet d'une belle peloiife verte 

toute femée de petits bouquets de fleurs rouges 

Se bleues, dont l 'odeur eft tr.es-fb.ave. Ce fom­

met 
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met peu vifité des curieux efl pourtant le plus 

voilmdes habitations les plus fréquentées, le plu» 

facile à atteindre fans defcendre de cheval , 

& , j'ofe d i r e , celui dont le fpedaclc offre le 

plus'd'objets pittorefques, de contrafles frap­

pons & de formes extraordinaires. Quoique la 

verdure recouvre entièrement cette montagne 

fur les penchans de l'eft, du fud & même du 

nord , il efl aifé de fe convaincre, feit dans 

les ravins, foit dans les éboulemens, que les 

matières calcaires 6V argilleufes font répandues 

dans toute fi m a [Te , & qu'elle renferme aufîi 

beaucoup de blocs quartzeux & fiîiceux. On 

cbferve dans Tes racines les plus profondes, à 

l'entrée de la gorge & auprès de Luz, une ro­

che très-compacte, dont la caffure préfente une 

couleur verte un peu terne, & dont la furface 

polie paroît tachetée comme la peau d'un fer-

pent; elle efl en tout point femblable à celle 

qui compofe une grande partie des montagnes 

de la vallée d 'Afpe, & que M. Palalfau a dé-

fignée par le nom d'ophite. Sa nature & fes pro­

priétés font celles de la roche de corne , les 

qualités extérieures font celles de la ferpen-

tine ( a ) . 

{a) Je dois rappeler ici ce que j'ai remarqué au fujet 

de cette roche dans des notes fur un voyage de Béjrn» 

Tome XIII. L 
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Le quartz & la fléatite font très-abondamment 

répandas, quoiqu'en très-petites malles , dans 

la montagne de Bergons; ils s'y trouvent en 

noyaux applatis 8c en veines courtes & irré­

gulières ; ces roches y font ^toujours mêlant 

gées & fe préfentent fous des formes qui varient 

iuivaiit le degré de leur altération. C'efl fur-tout 

ce qu'on peut obferver à la carrière de Riou* 

Maou< Les bancs de pierre calcaire fchifleufd 

qu'on y exploite pour les calciner, portent fui 

O n a donné 1© nom de ferpentine à toutes les roches dont 

le tiiTu polf reffemble à la peau tachetée d'un Cèrpent, Si 

on efl tombé dans l'inconvénient de toutes les nomerv 

ciatures fondées furies apparences extérieures des corps, 

celui de confondre des fubflances de nature & de com-

£o!îtion différentes. Il y a en effet trais efpèces de têr-

pentines bien diftinéles : l'ur.e eft un vrai porphyre à 

bafe de jafpe. Telles font l̂es lerpemines vertes & noires 

antiques (vaye^ Ferber, Lettres fur la Minéralogie, page 

%]7 ) . Ç'eft aux ferpentines phorphyres qu'on donne com­

munément le nom d'Ophite ( voye^ les nomenclatures 

de M.Bucquet , Fourcroy , Mangés & autres). La pierre 

t l laire ou fléatite dure forme la bafe de la féconde ef-

p è c e , & peut-être n'efï-elle jamais entièrement abfente 

des deux autres : auffi prefquc tous les nomenclateurs 

-ont-Ils mis la ferpentine dans la claffe des ollaires & 

fléatites. Enfin la troiiième efpèce eft prefqu'entière-

ment de la nature du trapp & de la roche de corne 

Xpathique ou horn-blende , & c'eft de cette detnicre 

qu'il eft ici queftiun. 
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FI fort de la. nature de la ftéatite. La fubflance 

d e cette pierre a pénétré les parties calcaires ' 

qui en fopt Jes plus voifineSj, & çelles->ci im­

prégnées d'un fuc verdàtfe exhalent l'odeuc 

de la .roche de corne. Tous Jes bancs fu-

périeurs font interrompus par des noeuds dd 

quartz & de fubflances vertes d e nature argil-

leufe & magnéfîenne, qui offrent tantôt UNE" 

ca(livre grenue avec tous les degrés de molleffe 

& de dureté , & tantôt le tiffu fpathique de la" 

h o r n - b l e n d e , ou la forme feuilletée & le polî 

onctueux, de l'argile favoneufe* La plus verte¿ 

la plus pure de toute» vient êh efîTorefcence.1 

fur des m a (Tes de fpath calcair« rhomboidal 

entrelacé de criflaux de quartz : dans cet étac' 

elle reffemble parfaitement à cette terre verte 

qui incrufle Couvent fes criflaux xie roche , & 

fe mêle dans les lames rectangulaires du fchorl 

blanc ou les filets de l ' amiamhe. Quelques-uns 

lui ont donné le nom de ten'e micacée ou fcoi'-

l a c t e , quoiqu'elle feprorluife fundes roches o ù 

l'on ne voit pas un atome de fchorl on de micr. 

Elle fe trouve plus communément furies roches 

mêlées de ílúatite Лиге- où cette fbbfhnce ve -

dáVe paroît fe décompofer & pérdi'e fon tiiTu-

Ctímp-v/lecV Káfant. ' 

. Lea íi ¡Tures remplies cíe Cette uYairie puîv'4« 

Lij 
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ruleute renferment, panni les crifianx de quartz 

&de-fpaijh calcaire, d'autres criflaux très-petits 

dont !a forme approche beaucoup de celle d'un 

parallélipipède , quoiqu'elle foit ch'effet une 

poition de prifme aflògone coupé en angles 

droits- Ils fe comportent aux épreuves chimi­

ques comme les zéolithes qui n'ont point la 

propriété d'être réduites en g'èlée par l'acide 

nitreux. 

Enfi!! les bancs intérieurs de l'excavation de 

Rion-Maoïi contiennent des grains & des ro -

gnojii épais rie nikel. Plufieurs fragmens que 

le pic a détachés, & qui font refiés expofés à 

l'air , après-1 avoir fervi à la couftruclion du four 

à chaux, fe font recouverts de belles effloref-

cences cobaltiques rouges, bleues & violettes. 

Les montagnes qui font de l'autre côté du • 

G a v e , & qui le féparent de celui de Cautères, 

s'élèvent à une hauteur prodigieufe, & montrent 

fur leurs fommets le granit à découvert , mais 

leur croupe eft flanquée de fubflancès argilleufes 

& calcaires où les lapins ont trouvé l'aliment 

néceflaire à leur végétation. Celle d'où jaillif-

ferit les eaux minérales de Saint-Sauveur, porte 

le nom de Pic de Lafe. La petite butte fur la­

quelle eft bâti le hameau des baîns , eft -aufîî 

compofée de bancs alternatifs de pierre cal­

caire no i r âue , très-Mile & d'argile feuilletée. 
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Ces matériaux qui fe rapprochent fi fort de 

ceux de la montagne de Bergons par leur na­

ture Si leur difpofition réciproque, affectent 

une direction toute contraire , & leur^ pofi-

tion prefque verticale peut faire foupçonner 

qu'ils ont été arraches des- fhnés de cette mon­

tagne. L'un des bancs argilleUx efi entièrement 

rcompofé d'une fleatite très-douce au toucher, 

dont les feuillets • font interrompus par dés 

nœuds de quartz éVde roche Verte i Se parfe-

més d'efHorefcences ferrllgineufes Se de grains 

«pyriteux; On fait', ' depuis les travaux les plus 

"modernes de la chimie, comment un courant 

' d ' e a u , paffant à" travers ces fubflances, peut 

's'imprégner d'ufi fluide aériforme compofé de 

gaz hydrogène Se de" foufre ,' lequel efl du à fa 

'décb'mpétition d'une portion de l'eau 8c des 

pyrites qui fermentent ênfembler Telle eff fans 

•doute'l 'origine des 1 eaux hépatiques de Saiili-

'Saùvëur qui ne contiennent qu'une dofe ïnfen-

' fble de principes fixes-\ ^ d o n t la température 

efl 2S*'du thermb'rtètre françois. 

" r ! T Au-defïus de Bergons Se des uiafTès qui lui 

"font parallèles] les fiîbfiances calcaires-rte fe 

'montrent guère plus en grandes mafles que fur 

'les fomrnets; d'où leurs débris defeendent juf-

'qu'ad Gave*; les argilletifes prennent infen-

fiblement un caraétère plus pierreux, & font 

L ii] 
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enfuite remplacées par des roches de nature 

filiceufe, dont, les variétés fuivent toates Jss 

nuances qu'on obferye entre la roche de corne 

^& Je péjro-îilex. On n'y voi,t plus s'alterngr 

ces bancs entiers de fchifie hétérogène, mais 

Jes inclaiTges. eu petites nmffes y font multipliés 

à l'infini , Si c'eft là fu,r-~toi]it que la nature 

femble avoir voulu fe jouer des naturatifles , 

en amalgamant enfembjei les, fubfhncés qu'ils 

prit le plus jToïgneufe/rient -diflinguées f0us les 

.noms hypothétiques de fubllances primitives, 

fecondaires, tertiaires^ Art pont ,de l'Art jgue, 

la roche de corne mêlée de uéaiue & étince-

lant avec l'acier , e(l .recouverte d'inçrufbtioj-s 

fbathiques qui pnb tellement, pris fa ccmlçur & 

pénétré fa fubftance^ qu'on ne peut diflinguer 

la ligne qui fépare ces deux, pierres 4e nature 

rfj différente; On trouve auprès de Trimbarejlle 

des blocs de roche filiceufe,, où le quartz ejl 

traverféxie criflaux de fpath calcaire &-de feuil­

lets argillenx ; auprès de Scio le torrent qui 

defcend du lac de Lithouèfe roule des, fr-agmerrs 

•où le marbre efî enfermé dans la roche de corne 

.ve r te ; on voi t , dans le j-it de la rivière jus­

qu'à Gavarnie, des cailloux où la *oche de 

corne , la fléatite feuilletée, le quartz 8c lefpaih 

fe croifer.t & fe pénètrent mutuellement. Au 

près de Gèdre 6V de Gavarnie ,1a roche granitique 
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fe montre encaiffée entre des bancs rie marbre 

grolUer, ceferpente quelquefois à travers leurs, 

fubftances en ondes irrégulières. _ 

, Au,mon,t de Brada la roche de corne forme 

la bafe d'uq porphyre ;rpir très-fingulier, que 

M. de la Peyroufe a décrit avec beaucoup d'exac-» 

titude. 

A Gèd,re le Gave reçoit les eaux de Héas „ Jie«; 

devenu célèbre & enrichi par la d,éyotion efT 

pagnoîe. _A peine a-t-oo r^affé le torrent , que 

le granit commence à parojtre. L;e Gave roule 

ff seaux fijr çe'te bafe qu'if eqtame difficilement; 

auffi FON Ijt efl-il plus large & la gorge r»oin& 

profonde : Je granit fe montre d'abord enterré 

foiis, de. grandes montagnes calcaires, Du côté? 

de l*Ouefi il eft prefque toujours recouvert de 

ces maffes qu'on diflingne de lojn à leur teinte 

gn/e 8c blanchâtrqinêlée d e filions d'un, rçugc 

peu foncé-A Teilles montagnes, calcaires lajfXgnt 

le granit à décpuvert, 8c lui demeurent comme 

adoffçes. Cefles qui leur fuccèdent, offrent des 

marques effrayantes de décrépitude; leurs crêtes 

font démantelées, & leurs, flanc§ font léfardés 

& hériffés de rochers fufperrdus. Lç fond de 

la vallée femble enfeveli fous les débris de cette 

montagne-à demi écroulée. On trouve, parmi 

les ruines Y des blocs de plufieurs, milliers d e 

pieds cubes. Le Gave les. pauvre quelque fais, 

L iv 
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de fes eaux, fiî précipite dans les intervalles 

qu'ils laitlent entr'eux , & tenait comme fous 

.une voûte" àffaHfèe. 'PRifieurs de ces" lambeaux 

affectent fur leurs plans1 la forme de parallélo­

grammes & dé rectangles ; mais ceux que l'on voir 

encore attachés au corps de la montagne , ibnt 

pour la plupart pyramidaux , & fa crête elt 

formée d'uneTuitede tes pyramides granitiques. 

Toutefois on nè peut pas fe refufer à Voir que 

le grank efl ici difpqfé en coucheslrès^diftinctes 

qui pâroifferit furmontées , dans quelques points 

des fommités, d e barlcs calcaires.-La dfrectiorr 

de c%s coudhes granitiques n'eft £>as confiante 

dans toute la maff<? ; elles fembleht s'incliner 

vers lé fud-onefl du côté de Gavarriie, & vers' 

rte nord-efl -du côté dé- Gèdré. Quoique leur 

fubflance foit mêlée de plufieurs roches hété­

rogènes , elle elt généralement compofée de 

quartz { d e feld-fpath è ï d è mica", mais-ces deux 

fubilances y font dans tin état frappant de dé-

compofition f & femblent quelquefois réduites 

en chaux de fer. 1 

»- Au-delà de icKus débris, dont -l'amas elt d é - j 

ligné par Fes-montagnards fous le nom de Pey-

râde & fous; celhi de Cahot pal" les gens du 

monde , le -granit eft de nouveau furmonté de 

fùbftances calcaires. Il fert de bafe aux pies 

coniques de CaumeHé & de Pim-èné. Cette bafe 
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Forme elle-même une vafle montagne qu'pn ap­

pelle Allans ; fes roc,hes, d'un granit ferrugi­

neux &. fombre, font entourées d'une couronne 

blanchâtre & calcaire, où végètent quelques 

fapins épars : Gavarnie efl à fes pieds. 

C'efl à une légère diftanoe de ce volage , que 

fe termine la vallée du Gave Béarnois, ou plu­

tôt qu'elle prend naiflunce avec le jorrent -qui 

l'a formée. On apperçoit de loin les vafle$ forn-

mets & r^s champs élevés -de neige Si de, glace 

d'où fes eaux fe précipitent ; on reconnoît enfuite 

qu'ils ne forment qu'une montagne ou plutôt une 

maffe écorme par fa hauteur & fon vo lume , 

çompofée d'une même matière, & qui , placée 

fur une bafe vers laquelle au n'a -cédé de mon­

ter pendant, J'efpaçe de dix lieues, s'élève tout-* 

à coup de fept à -huit cens toifes, & domine 

au loin toutes les montagnes qui l'entourent. 

Les cjifierens Commets don^ elle eft couron­

née fe préfentpnt fous mille formes! biCarres j 

ce font des pyramides irrégulières & de vafles 

cylindres, ou des cônes tronqués-psè^. deleurr 

bafe, qui relftimblent allez à des tours ëeia-

fées. Les crêtes qui font fotméesidu prolonge-

n eut de ces Commîtes, font autant de murailles 

inacceflihlqs bordées d'un long tas de ruines-

ou d'un large fofi.'é de neige glacée , Se quel-i 

quefois interrompues pa,f des tbrèches profondes. 
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On ne peut appercevoir tous ces objets du 

fond de la vallée t Se il faut s'élever fur quel-* 

que hauteur voifinej telle que le fommet de 

Bergons- ou celui cte P imené, pour embralfer 

toutes Les parties -de c e vafte tableau. En re­

montant vers les fources du Gave qui en oc­

cupent le centre , on pénètre par une coupure 

peu profonde dans une prairie de forme ovale 

afiez régulière bardée à l'eftev" à l'oueit par des 

hauteurs plantées de fapins 5c d e hêtres , & au 

fud par un amas de rochers-écroulés & par les 

fommets que ^e viens de décrire-. Le Gave y 

ferpente fur un lit de fable Se de cailloux f •& 

reçoit les eaux qui defeendent^ en éciimaut, des 

hauteurs v-oifines ; il fe> fraje un chemin vers-

cette prairie parmi les débris entafles qui la 

bornent au fud, St qui la féparent d'un autre 

baffin non moins va"ue, où le torrent comrhence 

fon cours , 5c où la montagne s'élève tout Su-

tour en un rempart inacceflible. 

On peut prendre une idée légère Se im­

parfaite fie cette majeflueufe enceinte, -en fe 

la figurant comme un amphithéâtre moins re­

marquable par la vafte étendue de. fon arène 

que par la hauteur prodigieufe de fes murs qui, 

par-tout bordés de parties faillantes, d'échan-

crures profondes, & hérifTés de rochers dont la 

ruine eit prochaine, fe foqt entièrement écrou-
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Jés'du^-cpté, du .-nord; elle eft couronnée vers 

J e ^ u d par deux fommet? eylijîddques recou­

verts cjVjne 'c.fpiîte gpaiffe de neige^ durcie, 6V 

que leur forme 8 fait nommer tours de marbre. 

Au-deiTous- fe fyccèdent, en forme de gradins-, 

d e vaftes pîatîebandes d'une neige -qui ne dif-

paroît jamais ^ §i qui ne ceffe point de fe fondre 

infenfiblemenr.' Les eaux produites par cette 

Ilillatiun'continuelle'fe divifent en fept au huit 

petits torrens qui naiffenj fous ces lits de glace , 

£ç roulent fur Je penchant rapide de la montagne 

ou jailliffenj en cafcades, quand elle fe trouve 

coupée à pioj L'un de ces torrens ^venant du 

côté de J'eft, 6V dont le volume furpaffe celui 

•de tous les'autres enferyible, fe précipite du 

J^aut d'un rocher qui s'avance en faillie & tombe 

avec uft&rçuY horrible à p l u s s e X2Ù0 pieds de 

profondeur. t Ses eaux, dWïfées- dam les airs & 

réduites comme en<pouffiarei forment autour 

de la çaf/cade un brouillard fufpendû qui dérobe 

_aux yenx dri-fpe^a^eur tant fon volume & la vî-

telfe de fa chôje. L'arêije où fe r-éimiffent toutes 

ce s eaux & o ù commenGeieGjve ^ Êfl c | e fanne 

Jnrtgulière j fa furface friégale offre tantôt de 

grands plateaux d e .tieigej, des blocs de ro ­

chers éçrpulés eV d'acres; débris atténués ré­

duits 3 lV?tat terfeux où végètent de* belles plan­

tes que lë fcOej] éclaire à peine. Le Gave , ea 
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tombant fur les amas de neige, 5' a creWé un 

-gouffre ait.fond duquel le foleil avant fondé-

clin peint le cercle coloré de l'iris. Les eaux 

dirparoiffent fous la neige & renaiffenT? enfnite 

comme foirs \m pont étroit ou fous la voûte 

-d'un aqueduc ; elles ferpentent, fe replient à 

travers les ruines amoncelées, & furmontent 

leS obllacles qui s'oppofent à leur fortie. 1 

Si l'afpect magnifique 8c la beauté fauvage 

,de cette enceinte font difficiles à repréfenter, 

fa firucture' n'en efl pas moins facile à faî fi r 5 

& dans ce lieu qui fernble fait pour le tour­

ment du peintre de la nature, elle" fié découvre 

fans peine aux yeux de l'obfervateur & ftë l'hif-

torien. « La grande enceinte de la cafcade de 

53 Gavarnje , dit M. d 'Arce t , fut un lac autre* 

?i fois : l'afpe"d de» lieux fait naître naturelle» 

^ ment cette idée." Dans la fuite les-rochers qui 

?3 la fermoient fur le" devant,-s'étanP détruits', 

03 les eaux' fe font erlouîées & perdue ' sV. [ «1 

- On ne peut fc rerafer à croire a\ feè"M. d'Ar-

cet que l'enceinte des cafcades de marbre n'ait 

été autrefois un lac. Le riorhbre & l'étendue de 

ces amas d'eau dîmintient ' tous lest ]ours dans 

les Pyrénéen comme- dans' tout pays, d e mon­

tagnes; les1 eaux qui viennent «s'y" rendre eri 

exhaufferrt le forrd pat les cailloux & 'les débris 

terreux qu'elles* y entraînent, & celles qui s'ê-
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coulent en abaiflent le niveau, en creufant in-

fcnîlblement le canal par lequel elles fortenE> 

Aii il la marche lente & progreffive de la nature 

fani l'intermède des accidens & des révolutions, 

fufîîc pour combler ces vafles creux orales eaux 

le font amafTées, ou pour ouvrir des ilfues qui» 

ne leur permettent plus d'y féjourner. JLe nom­

bre de ces lacs abandonnés & perdus n'ell guère 

au-deflous de celui des lacs'encore exilîans. Les 

nat-urels du pays ont appris eux-mêmes à dis­

tinguer ces monumens natute.'s ; ils ont faifi 

leur ftructure femblable à celle d 'un vaiffeau. 

évafé & coupe dans fes parois d'une o u de plu- ' 

fieurs entailles profondes, & les ont tous dé-

lignes par le mot ouïe, qui dérive du mot latin 

olla & lignifie chez eux marmite; comparaifon 

auiTi julle que peu noble & bien digne de ces 

obfervateurs froids, maïs exacls , également, dé ­

pourvus de prévention & d'enthoufiafme. Ces 

ouïes fe trouvent fouvent placées aiiXj extrémi­

tés fupericures des vallées, à l'origine des tor-

îens qui les rempliffoient autrefois. En effet, 

ceux-ci naiffent communément fous quelque 

vafte amas de neige, ou s'écoulent d'un réfervoir 

ci 1 raffemble les eaux des hauteurs voifines. Le 

1 o in ^ de ces lacs augmente à mefure qu'on 

s i£\t 'k c'efl une obfervation générale, que 

ceux des vallées font pour la plupart comblés 
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ou perdus j & que ceux des montagnes, fur-tout 

de celles de granit, font prefque tous confer-

vés. J'ai dit précédemment, d'après l'obferva» 

tion de M. d 'Arcet , que l'enceinte des cafeades 

préfeutoiç la forme d'un réfervoir entr'ouvert 

& épuifé, Se qu'elle étoit précédée d'un autre, 

baffin dont l'afpeél eil moins fauvage Se la forme 

plus régulière. Tout porte à penfer que celui-

ci a été auffi long-tems rempli d'eau, ou plu­

tôt il réfulte d'un examen détaillé de ces lieux, 

que les deux balïïns ne faifoient autrefois qu'un 

feul & immenfe réfervoir, où les eaux étoient re­

tenues à deux ou trois cens toifes d'élévation au-

deffus du fol où elles coulent aujourd'hui. Les ro­

chers qui féparent le premier badin de l'enceinte 

des cafeades, ne font, comme je l'ai déj a remar­

qué , qu'un vafle amas de débris ; mais ces dé­

bris IKÎ. reffemblent point à ceux d'une muraille 

renverfée fur elle-même, ou d'une digue rom­

pt ic par l'effort des eaux. Il efl au contraire aifé 

de fe convaincre qu'ils ont été détachés de cette 

partie de la montagne qui borde l'enceinte du 

côté de feu , & fur laquelle font les foivunets 

lès plus élevés de toute cette mafle. On voit 

encore fur fes flancs déchirés pendre d'énormes 

quartiers de roche prêts à s'écrouler. Ceux qui 

font déjà tombés ont demeuré entaîfés les uns 

fur les autres. L'amas qu'ils ont formé eft adofle 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D É C H I M I E . 17 f 

à la montagne don* ils faifoient jadis part ie , 8c 

s'incline jufcui'aux parois oppofées de l'enceinte. 

Le torrent qui la traverfe fe trouve ainfi rejette 

du côté de l'ouefl, 8c le lit qu'il a creufé fuit 

les co'uours de cet amas de débris. Un tem» 

a donc exifté auquel les deux enceintes dont 

j'ai parlé, étant remplies* d 'eau, ne formoient 

qu'un feul lac vafle & profond ; & peut-être la 

même révolution qui les a féparées a-t-eîle changé 

tont-à-fait leur forme & caufél'entière difperfion 

de leurs eaux ; car fi l'on confidèrè que l'en­

ceinte du balfin delà prairie efi entièrement dé­

truite du côté du nord & de la vallée, on doit 

fe convaincre que les eaux ne Pont point cor­

rodée lentement, mais qu'elles l'ont entr'ovt-

verte Se emportée par un effort violent & fu-

bit. Or à quelle caufe peut-on iriieux attribuer 

le mouvement rapide Se le choc qui dut les 

agiter, qu'à la chiite infianianéé dé plufieurs 

milliers de ïoifes cubes de rocher. Jé me re­

présente alors" ce lac paiiiblé Se élevé changé 

en une mer courroucée, fes eaux bouîeverfées> 

jufqu'au fond de fes abîmes jaillir aii-deffiis des 

fommets voifins, & retombant fur elles-mêmes 

ébranlef de leur poids Se de leur chute la bar­

rière qui les retenoit, Cette barrière trop1 Foibls 

enfin fenverféé Se fés dtbris trànfport'és a-i 

b in . 
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M. d 'Arcet , dans fan difcours fur les Pyré­

nées , a préfagé la même révoluiïon pour le lac 

d'Efcoubons le plus confidérable de ceux qui 

dominent les bains de B a i è 0 s, & on ne peut 

douter que fi quelqu'éboulement confidérable 

vient hâter & accroître l'effet de cette débâcle 

inévitable , ces régions élevées fubiront un nou­

veau déluge dont les hommes & les troupeaux 

feront la victime, qui enfevelira plufieurs vil­

lages , Si inondera les tanières des bêtes fauves. 

J e n'entamerai point ici la defcription dé­

taillée de la montagne de Marbore d'où tombent 

les cafcades de Gavarnie. J'ai plufieurs fois tenté 

envainde parvenir à fes fommités, & en fortant 

des montagnes j'ai toujours emporté le defir Se 

l'efpérance de remplir un jour cette tâche pénible 

8c inftructive. C'eft ici vraiment le Mont-blanc 

des Pyrénées ; fes bancs s'ouvrent de tous côtés 

en immenfes ravins & en vallées profondes, Se 

fes fommets furpalfent en hauteur, tous ceux 

de la chaîne. Le peintre gracieux de la Suiffe, 

le commentateur Si l'émule de Coxe , M.Ra-

m o n d , que j'ai eu le bonheur de rencontrer 

dans ces magnifiques déferts des Pyrénées, a 

obfervé, dans les, régions moyennes des monts 

JVlarbor Js des glaces qui ont le tiffu compacte & 

l'afpeét bleuâtre de celles des Alpes. Cette maffe 

efl pourtant toute calcaire depuis fes racines juf-

qu'aux 
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qu'aux crêtes dont eUeeflcc inonnée JLes obfer-

vations que j'ai faites dans la vallée d'Eftawbé, 8c 

que celles de M. Ramond tendent à continuer, 

m'ont appris que fe. bancs, dot t la leélioii vers la 

France paroît Jiorifontale, s^inclu eiit vers l'Ff-

pagne d'environ 4y degrés. Dans le circuit que 

j'ai fuivi de toute la par ie deret te rnaffe calcaire 

qui appartient à la France, fdï obfervé qu'elle 

lepoiè ou» (ur le grai i t , ou fur le fchifte argil-

leux 4 ou enfin (ur les roches filiceufes inter­

médiaires. 

Quant à fa hauteur, elle a été fuffifamment 

déterminée par les obfervations que M. Vidal 

& moi avons faites l'été dernier à la fuite d'un 

grand nivellement que nous avions entrepris 

pour étudier de nouveau la théorie des dilatations 

de l'atmofphère, & pour offrir aux obferva-

teurs une des plus hautes & des plus açceffibles 

montagnes de l'Europe divifée en efpaces ver* 

ticaux mefurcs rigouieitftment. 

Trois obfervapons ttigonomctriques faites à 

des ilations différentes , & qui fe rapportent à 

moins d'une toife près., indiquent ~ %i toiles 

pour la hauteur du mont Perdu fomrriré la 

plus cievée de Marboré eu - deîTi:s eu fie de 

Midy deBigorre. De pareilles obfervaunr^s fiites 

auprès deTonloufe avec d°s inftrumens 1" ' u olus 

parfaits, déterminent la hameu^de ce dernier à 

Terne XIII. M 
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S U R L A N U T R I T I O N 

J ) E S V É G É T A U X , 

PREMIER MÉMOIRE? 

Par J. H . H A S S E N F K A T Z ( Û ) . 

\ J N grand nombre d'expériences faites par 

MM. V a n H e l m o n t , Duhamel* Tillet & plu-

fieurs autres phyficiens, ont fait préfumer que 

les végétaux croiffoient & fe développoient pai 

( a ) Exrait d'un Mémoire lu â l'académie des fcience* 

de Paris, en février 1751. ' 

60 toifes au-deffus du Canigou & par confé* 

quent a 15*00ou i y i o toifes au-deffus de la mer. 

La hauteur abfolue du mont Perdu eft donc 

de i75"oà 1760 toifes, d'où je n'hcfiterai p a s ^ 

conclure qu'aucun fommet des Pyrénées ne s'é­

lève à 1800 ; car de nombreufes observations 

faites fur le Pic de Midi nous ont prouvé qu'il 

n'y a point de fommet qui ne foit au-deflbus 

du mont Perdu depuis l'Océan jufqu'au pays de 

Fo ïx , & les travaux des académiciens qui ont 

tracé la méridienne , ne laiflent guère douter 

qu'il n'en foit de même depuis le pays deFoix 

jufqu'à la Méditerranée. 
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le feul concours de l'air & de J'eau, & gue ces 

deux fubflances pouvqient fuifire à la jjiuti'ition 

des plantes. 

Comme cette conclufion parojtroii réduire le^ 

fumiers aux feuls e/ïets^e retenir l'iniinidite ué-

ceffáire ^ la végétation , de produire un, pe¡i 

de chaleur pour aider le développement, des 

plantes, &, cîejdivifer la, terre pour permettre 

aux racines de s'étendre avec plus de facilité, 

j'ai cru devoir^ examiner de nouveautés expé­

riences de ces phyfiçiens, afin de m'aifurer fi 

Réellement l'ajr ck^feau. fuífifijienr, à J'accroiffb-

rnent des plantes, & fi les fumjers; fe rédi)ir 

foient à. ces JeuU effets. 

* J'obferverai d'abord que, les plantes en gé­

RERAI font compofqes de charbon-, d'huile , 

4 ' e a u , d'acide & de cendre. Comme la cent re 

ti'^fl qu'une tres-petite-partie du poids, des vé­

gétaux, nous pouvons en faire abflraétion pour 

un infiant, & ne confidérer que les fubflances 

principales qui contribuent le plus à leur, ac-

croiffement. L 'eau, le carbone, l'huile & l'a­

cide étant COMDOFÉS de carbone, d'hydrogène 

& d'oxigène , les fubflances principales qui conf-

-tituem les plantes, font de l 'eau, du carbone, 

de l'hydrogène & de l'oxigène. . 

Cela pofé, comme le carbone, l'eau, l 'hydro­

gène & l'oxigène font les cornpofans principaux 

M IJ 
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des plantes, & que l'analyfe d'un grand nombre 

de foblrances végétales a fait voir que les pro­

portions de ces fubllances différaient dans cha­

que végétal, il ferait pofîible qu'il y eût des cir-

conftances où l'accroifTement des végétaux foie 

lé réfiiltat de la combinaifon d'une feule , de 

"deux,de trdîs oti de quatre fubllances réunies, 

qu'il pourrait par conféquent arriver que le 

développement & l'accro'iiîdnent des niantes 

dans" Peau & dans l'air ne1 fût que de réfu'tac 

du carbofï'é Contenu dans l'élément de la plante, 

tranlporté dans toutes k's parties de la plante pat 

l'eau , fucé par les racines, & que ce carbone fut 

combiné avec une portion de cette eau, de l'hy^ 

"drogène & de l'oxigene proverians de la dé-

compofition d'une autre portion d'eau, Se d e l à 

'que l'accroifTement de la plante ne fut qu'une 

augmentation d'eau, d'hydrogène & d'oxigène1. 

Plein de cette idée, j'ai examiné avec plus 

d'attention les expériences de MM. Van-Hel-

mont , Duhamel & Til le t , afin de m'affurcr 

"s'il étoit pofîible de déterminer la nature des 

fubllances qui ont contribué à l'accroifTement 

de leur végciation. 

L'expérience de Van-Hclmont fi célèbre par 

fa publicité eil celle d'une branche de faille 

plantée dans une caiffe de terre , qui s'ell accrue 

de 6 0 livres après- phifieursr années de végéta-
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tion , fans que le poids de la terre ait fenfible-

ment diminué. 

Comme Van-Helmont n'a point donné d'à-

nalyfe comparée des proportions de carbone , 

d'eau, d'hydrogène & d'oxigène, dans fou faule 

augmenté de 60 l ivres, aux quantités que fa 

branche contenoit avant de l'avoir plantée, il eft 

împofiible d'en conclure fi la caufe de l'augmen­

tation du poids e l l d e l'eau & de l 'hydrogène, 

ou du carbone, de l'eau & de l 'hydrogène. 

Dans le grand nombre des expériences faites, 

par M. Duhamel fur le développement des 

plantes dans l'eau & dans l'air, je n'examine­

rai que celle du chêne qui a crû dans l'eau feule 

pendant huit années confécutives, parce que 

c'eff la plus failîante. 

M. Duhamel dit dans fon mémoire fur les 

plantes que l'on peut élever dans l'eau , impri­

mé parmi les mémoires de l'académie des fcien-

ces pour l'année 17^8 : « J'ai un chêne qui eft 

depuis huit ans dans l'eau ; 51 produit tous les 

« printems de belles feuilles : je dois néan­

t s moins prévenir qu'il n'y a point d'apparence 

3J que cet arbre puiffe , avec tous les foins 

a? pofiibîes, faire jamais un grand chêne; car 

» quoiqu'il ait profité les deux premières an-

j> nées mieux que s'il eût été planté dans une 

3) bonne terre, qu'il ait encore fait la troifième 

M iij 
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« année d'afTez belles productions, & que d e -

3i puis ce tems il fe gainiffe de belles feuilles, 

33 les pouffes qu'il fait depuis deux ans font 

3» peu confidérables, de .forte qu'il femble di-

33 minuer tous les ans de vigueur » 3 . 

On voit, d'après cette defcription de la végé­

tation du chêne dans l'eau , qu'il feroit très-

poffible que le développement de cette plante 

fe fût fait par-la tranfportation du carbone du 

gland dans toutes les parties de la plante dé­

veloppée , & que fon accreffion fût produite 

par de l'eau & de l'hydrogène. 

Ce qui paroît confirmer cette poffibilité efl 

l'analyfe comparée que M. Duhamel a faite des 

arbres élevés dans l'eau à ceux de même âge 

élevés dans la terre. Tous ces arbres lui ont 

donné à la diflillation les mêmes principes, maïs 

il ajoute : « Je ne puis rien établir fur la quan-

* tité de ces produits, parce que les arbres éle-

33 vés dans l'eau m'ont fourni trop peu de matiè-

33 res pour m'être propofé une telle précifion 3> . 

Ainfi il paroît clair que l'on ne peut point 

conclure des expériences de M. Duhamel fi 

la végétation des plantes dans l'eau eft occa-

fionnée par de l'eau feule, par de Veau & de 

l'hydrogène, par de l'eau, de l'hydrogène & du 

carbone. 

On trouve , dans le recueil des mémoires 
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de l'académie des fciences pour l'année 1772 , 

un mémoire de M. Tillet qui renferme quarante-

quatre expériences faites fur des graines femées 

dr.ns différens mélanges de terres. Ces "terres 

étoient de l'argile « potier de Gentilly, du fable 

de rivière, des retailles de pierres des environs 

de Paris, des retailles de pierres connues fous 

le nom de Saint-Lcu , des décombres de bâti— 

mens, de la marne, du fablon d'Etampes, dif­

férentes terres végétales, & par fois du fumier.. 

Quelques-unes de ces terres, comme le fa­

blon , ont été employées feules, mais le plus 

fouvent elles étoient mélangées. 

Quelle que fût la compofition des t e r res , 

qu'elles fulfent feules ou mélangées, M. Tillet 

eft parvenu à faire produire des graines aux 

grains d e bleds qu'il a femés ; ces bleds ont. 

été refemés de nouveau ; ils ont produit de nou­

velles graines, & cela pendant trois années con~ 

fécutives. 

La variation dans la beauté & la multiplicité 

des épis dans chaque mélange a paru dépendre 

de la quantité de pluie qui e(t tombée pendant 

leur développement. 

Les expériences qui ont paru les plus faif-

lantes 6V les plus conformes à la théorie qui 

fuppofe que l'eau & l'air font les feules fubf-

"jances néceffaires à la nutrition des plaines» 

M iv 
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font la vingt-cinquième a v i c du vieux pïâtre* 

feu!, la vingt fixième avec du fablon d'Etampes 

pur , la vingt feptième avec du Table de rivière 

p u r , la vingt huitième avec des retailles de 

f ie rcs : les grains, femés dans chacime de ces 

terres féparces , ont produit de beaux épis & 

de bejux grains qui , ayant été refemés de 

nouveau, ont encore produit de beaux épis 

& de nouveaux grains , & cela pendant trois 

années confécutives. O r , comme il efl extrê­

mement probable que cha jue . grain repro­

duit devoit contenir à-peu-piès les mêmes pro­

portions de co npofans que le grain primitif, 

conféquemment la 1) ême proportion de car-

-bone, & que chaque grain a produit une grande 

quantité d'auues grains , il paroît clair que la 

•végétation qui a eu lieu dans ces circonilances 

a augmenté la quantité de carbone, & que fi 

Tair & l'eau éto 'èu les deux feules fubflanees 

que les végétaux aient employées pour leur 

nourriture, il s'en fuivroit que l'air & l'eau 

feuls pourroient fournir le carbone qui efl par­

tie conflituante de l'accroiflement complet des 

plantes. 

Voilà donc enfin quatre expériences qui pa 

roifTent confirmer la théorie de la feule nécef-

fité de l'eau & de l'air pour la nutrition des 

< végétaux. 
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( a ) Plufieurs membres de l'académie , prélens à îa 

lecture de ce mémoire, & qui avoient affilié aux expé­

riences de M. Tillet , afïurère.nt qu'en effet fes pots 

étoient percés , ainfî que je l'avois conclu de mes obser­

vations & de pneî expériences,* 

Pai répété les expériences de M. Tillet, afin de 

•confirmer fes réfultais & chercher enfuite, par 

d'autres expériences qui m'étoient particulières, 

fi J'accroiffement du carbone dans les plantes 

étoit fourni par l'air ou par l'eau feule. 

J'ai lavé à plufieurs eaux du fahle de rivière, 

du grès pilé, du verre pilé très-fin; j 'en ai rem­

pli aux trois quarts des bocaux de verre ; j'ai 

imbibé d'eau ces trois efpèces de terres ; j'y af -

femé du b led , des haricots, du creflbn, & 

j'ai eu le déplaifir de voir que mes plantes fe 

développèrent infiniment peu ; plufieurs même 

pourrirent ; ce qui eft conforme aux obferva-

tions de M. Duhamel qui dit dans le mémoire 

déjà cité : « Il faut remarquer que les plantes 

33 périffent dans les pots qui ne font pas PERCÉS 

D e ces expériences & des obfervations de 

M. Duhamel , je crus pouvoir conclure que 

M. Tillet avoit fait fes expériences dans des 

pots percés ( a ) . 

En conféquence je remis mon fable, mon 

grès & mon verre pilé dans des entonnoirs de 
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verre dont l'extrê-mité plongeoit dans des ca­

rafes pleines d'eau ; je femai dans ces terres du 

b l e d , des haricots & du creffon : ces plantes 

y germèrent, y développèrent , niais jamais 

elles ne vécurent que jufqu'à l'inflant où elles 

produifirent des fleurs. Jamais je ne pus parve. 

nir à leur faire produire des graines. 

Ces différences entre le réfultat de mes ex­

périences & celui des expériences de M. Til'et 

me firent croire qu'il y avoit une différence 

dans la manière de procéder, & je relus avec 

attention les mémoires de M. Ti l le t , pour fa-

voir quelle pouvoit être cette différence; je 

trouvai qu'elle confiftoit en ce que M. Tillet 

avoit fait fes expériences dans des pots , & qu'il 

avoit^enterré fes pots dans de la terre végétale, 

tandis que les vafç̂ s dans lefquel^ je faifois mes 

expéiiences, étoient éloignés de toute commu» 

nication avec la terre végétale. 

D'après cette différence dans la manière d'o­

pérer , il me fut facile de conclure celle de 

nos réfultats. 

Les pots des expériences de M. Tillet dévoient 

néceffairement être troués, ainfi que nous l'a­

vons vu précédemment ; ces pots étoient en­

terrés dans de la terre végétale : donc il y avoit 

une communication entre la terre des pots & 

la terre végétale. 
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Comme M. Tillet n'arrofoit point les terres 

de fes pois, afin qu'ils fuirent expofés à routes 

les variations de l'atmofphère, il efl arrivé né* 

ceffairement que lorfqu'il tomboit de la pluie * 

l'eau filtrait à travers fes terres , fortoit du pot 

par le t r ou , & alloit fe combiner avec la terre 

végétale ; quand au contraire il faifoit de la 

fécherefle, l'eau qui imbiboit la terre des pots 

s'évaporoit d'abord , puis la terre faifoit l'of­

fice de tubes capillaires par Iefquels l'eau con­

tenue dans la terre végétale montoit à la fur-

face pour être évaporée. Ainfi l'eau de la terre 

végétale pénétrait dans la terre du po t , fervoit 

de nourriture aux plantes , & pouvoir contri­

buer à l'augmentation de leur carbone ; d'où 

il fuit que l'on ne peut pas dire que ce foit l'eau 

feule & l'air qui aient fourni aux bleds des ex­

périences de M. Tillet l'accroiffement de car­

bone qu'ils avoient , & M. Tillet a cru ap -

percevoir qu'il y avoir une différence dans des 

expériences femblables , qu'il attribue « aux 

s> parois & aux fonds des pots qui ont pu fe 

» trouver plus ou moins perméables à l'eau que 

» cçntenoit la terre dont ils étoient environ-

» nés ». 

On peut conclure de l'examen réfléchi des 

expériences de Van He lmont , de M. Duhamel 

& de M. Tillet , qu'il eit impoflible d'en de-
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duire fi l'eau & l'air pouvoient feuls fournir aux 

plantes le carbone dont elles augmentent de 

po ids , lorfqu'elles croiffent en pleine terre. 

Ne connoiffant encore aucune expérience qui 

puiffe réfoudre cette quefiion fi néceffaire à la 

phyfique végétale, à la culture en général Si 

à la théorie des engrais , l'eau & l'air peuvent-

ils- contribuer feuls à l'accroiffement du carbone 

dans les plantes ? j'ai entrepris fa folution par 

des expériences direfles. 

J'ai cherché quelles étoient les plantes qui 

croilToient Se fe développoient le plus facile­

ment dans l'eau feule; j'ai trouvé que les ja­

cinthes , les haricots Si le creffon étoient celles 

qui donnoient le réfultat le plus confiant & le 

plus prompt. 

Cela fait, j'ai pefé plufieurs oignons de jacin­

the féparés, plufieurs haricots féparés, plufieurs 

.graines de creffon féparées, & j'ai cherché par 

l'analyfe la quantité d'eau, de carbone & d'hy­

drogène que contenoit chacune de ces fiibf-

tances. J'ai fuivi, pour trouver ces réfultats, la. 

méthode que j'ai indiquée dans un mémoire 

que j'ai eu l'honneur de lire à l'académie fur 

la différence des compofhns des plantes vertes 

Se des plantes étiolées. 

Je ne fatiguerai pas l'académie des détails de 

cesanalyfes, afin de marcher plus rapidement à 

mon réfultat. 
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Après avoir trouvé la quantité de - carboné 

contenu dans chaque oignon, haricot & graine 

de cre/ïon, j'ai conclu la quantité moyenne 

que chacune de ces fubflances deyoil en con« 

tenir relativement à leur poids. 

J'ai pefé enfuite plufieurs oignons de jacin­

the , plufieurs haricots , plufieurs graines de 

crcfTon ; j'ai mis mes oignons pefés dans des 

carafes pleines d'eau à l'ordinaire, j'ai placé 

les haricots dans des tubes de verre en forme 

d'entonnoirs, de manière que le tube de verre 

étant pofé verticalement dans un bocal plein 

d'eau, le haricot n'étoit touché par l'eau que 

dans une de fes extrémités. Pour la graine de 

creffon, j'ai d'abord rempli le bocal de fil de 

cuivre argenté, j 'ai verfé de l'eau par-deflus, 

& j'ai placé mes graines fur les morceaux de 

fil de cuivre, de manière qu'elles ne touchoient 

à l'eau que par une de leurs parties, Se que la 

racine de la plante, en fe développant, pour ­

voit entortiller les fils de cuivre, & prendre 

dans le bocal une polition fixe. 

La plus grande partie de mes carafes & de 

mes bocaux ont été expofés dehors , une autre 

portion a été placée dans ma chambre. Les 

oignons, les haricots & les graines de cre£* 

fon fe font .développés, ils ont pouffé, & le 

plus grand nombre a produit des fleurs & rien 
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de plus : quelques tentatives que j*aie faites, 
je n'ai pu obtenir une végétation plus avancée. 

A mefure que mes plantes finifloîent de 
croî t re , je les retirais de l'eau , 6V je les laiîfai 
fecher, avec cette précaution de réunir à cha 1 

que plante les feuilles pu autres portions qui s'en 
étoient détachées pendant le cours de la vége-
lation. 

Mes plaques féchees, je les ai analyfécs de 
nouveau; mon analyfe a été principalement 
dirigée fur la quantité de carbone contenue 
dans chaque plante développée, 6V j'ai cons­
tamment trouvé que la quantité de carbone 
contenue dans tomes les plantes que j'ai fait 
croître dans de l'eau & de l'air feuls, étoit 
un peu moindre que la quantité moyenne de 
carbone que les oignons, les haricots & les 
graines que j'ai employés dévoient contenir. 

Il fuit eje ces expériences que le dévelop­
pement des plantes qui croilfent dans l'air & 
dans l'eau feuls efl ocCafionné par l'eau qui fe 
combine avec les parties continuantes de l'é­
lément que l'on a fait développer, 6V que le 
carbone contenu dans toutes les parues du dé-
ve'r-ppement, feuilles, branches, racines, 6Vc. 
a été fourni par l'élément & a été tranfporté 
par l'eau dans toutes ces parties pendant l'aôe 
de la végétation. Bien entendu que j'appelle 
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élément l'oignon ou la graine qui a fervi à mon 

développement. 

11 paroh encore rëfulter de ces expériences, 

que non-feulement l'addition de carbone con­

tenu dans les plantes qui croiffent dans les 

Terres végétales n'eft pas fourme par l'eau & 

l'air feulement, mais encore que pendant l'acte 

de la végétation il y a une portion du carbone-

dépofée dans les plantes qui leur efl enlevée. 

Ces expériences établiflent une grande ana­

logie entre les graines des plantes & les œufs 

des animaux que je me corttenferai d'indiquer. 

C'efl que toutes les parties continuantes des 

œufs , lorfqu'ils font fcrtis'du corps des ani­

maux ovipares, fervent à développer l'animal 

& à l'amener à un certain degré d'accroifle-

menr par-delà lequel il ne peut plus augmen* 

ter fans le concours de nouvelles matières nu­

tritives qui lui fourniîfent le carbone & les 

autres fubflançes néceffaires à fon développe-

mement : de même la graine avec le feul Ce-

cours de l'eau fe développe jufqu'à un certain 

point par-delà lequel la plante ne peut plus 

croître fans de nouvelles matières qui lui four­

niîfent le carbone & les autres fubflançes né­

ceffaires à fon accroiffement. 

J'examinerai, dans un fécond Mémoire que 

je me propofe de lire inceffamment, quelles font 
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R A P P O R T 

Fuit au Bureau Me Conjultdtion fur la 

Colle-forte des os propofée par M. 

G R E N ET ; 
Par MM. PARMENTIER & PELLETIER. 

]N" o u s allons vous rendre compte des re­

cherches que M. Grenet a faites fur les prépara­

tions des colles-fortes. Peu de perfonnes ont écrit 

fur cet objet; il eft-cependant rie la plus grande 

importance par la confommation que l'on fait de 

la colle7 forte dans divers arts. L!o 1 s'eft bien 

occupé en France (depuis quelque tems) de 

la prépara ion des colles-fortes , ex il en a été 

élevé des fabriques; irais la fupé ior té en beau­

té & qualité des colles étra. gères leur a (ait 

donner 

les fubflances contenues dans la terre végétale quî 

fourniifent l'accroiTement du carbone que l'on 

trouve dans les plantes lorfqu'elles font parfai­

tement développées, & j'in tiquerai en même-

tems comment pendant l'acte de Ja végétation 

des plantes dans l'eau & dans l'air feuls, il y a 

diminution de ca rbone , c'eft à-dire, pourquoi, 

la plante développée contient moins de car­

bone que l'élément du développement. 
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(îoiiner la préférence à des prix prefqne dou-» 

bles. Cette confidération doit donc déterminée 

la nation à encourager ce genre de fabrication, 

8c à accueillir favorablement, à récompenfei? 

m ê m e les travaux de ceux qui par des recher­

ches particulières font parvenus à avoir des ré-

fultats nouveaux. M. Qrenet s'eft occupé, d e a 

puis plufieurs années, d e la préparation des­

celles-fortes ; il a lu tout ce qu'on avoit fait 

fur cet objet ; il a médité fur les qrralités des* 

fubflances que l'on employait à ce travail ; il 

à enfuite fournis à des expériences celles que; 

Ton n'avoit point effàyées , 8t qu'il jugeok p ro­

pres à 1a préparation d e la colle forte ; les oâ 

lui èn ont fourni avec une grande abondance 

& avec une grande facilité. Les réfultats de 

fes tentatives lui ont paru devoir intereffer la 

nation 8c pouvoir concourir aux récompenfea 

nationales, C'efl ce travail qui elî fournis à 

Votre jugement, 8c que vous nous avez char­

gés d'examiner. 

Nous ne rions fornrnes p,5s Contentés dô 

prendre les données que M. Grenet aVoit cou* 

fignées dans le mémoire inflrticnT qu'il vovs 3 

fait remettre; nous avons cru devoir encore 

répéter fes expériences. Nous allons Vous en 

rendre compte , &c avant tout vous rappe le r 

en peu de mots ce que l'on fait de ce travail 

Tom^XlTL N 
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Se .particulièremern des fubllances que l'on f 

a employées; il yous fera enfuite plus ^facile 

d'apprécier le mérite de la découverte de M. 

Grene t , & de juger s'il doit avoir part aux 

récompenfes nationales. 

Nous devons à M. Duhamel du Monceau la. 

e^nnoilîance de l'art de faire différentes fortes 

de colles. La defcription de cet art eft loin 

d'être parfaite ; c'efl cependant l'ouvrage Je, 

mieux fait que nous ayons encore fur les col­

le". Nous ne parlerons que de la colle-forte, 

pour ne point nûus écarter du rapport que 

nous avons à vous faire. 

i • La col le-forte , dit M. Duhamel , efl uns 

didblution dans l'eau des parties membraneu-

fes cartilagineufes & tendineufes qu'on tire, 

des animaux â defféchée enfuite & fondue en 

tablettes. 

Les gelées de corne de cerf {dit encore M . 

D u h a m e l ) , celle de pied de veau qu'on pré­

pare dans les cuifines & les offices , feroient de 

la colle-forte, fi on les defféchoit. 

, « Les feules parties animales capables de 

» fe fondre en gelée font véritablement l'ef-

x fence de la colle f les autres lui font ctran-

>3 gères Si ne peuvent que la rendre moins 

» bonne : ainfi les parties chamuts , fanguino-

» lentes, les grailles, h finovie, ne doivent 
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s> point être employées pour la préparation de 

a» la colle-forte. Plufieurs fubflançes animales 

» font propres à faire de Ja colle forte, les 

x rognures des peaux & des cuirs-, les pieds, 

3> la peau des têtes & des queues de plufieurs 

33 animaux, les os même, fi l'on fe fervoit de 

» la marmite à Papin pour les diffoudre, pour-

3 j roient fournir de la colle. 

» Je n'ai pas ( ajoute M. Duhamel ) pouffe 

» bien loin les expériences fur ce point ; ce-

30 pendant je fuis parvenu à faire avec des os 

s» une colle qui , à la vérité, étoit fort noi re , 

33 mais qui me paroiffoit très-forte; & je crois 

»3 qu'elle auroit été meilleure fi j'avois com-

33 mencé par ôter la moelle & la graiffe, & 

33 par enlever, au moyen d'un acide, la fubfi» 

» tance terreufe des os , pour ne diffoildre que 

»3 la cartilagineufe ; mais jl y a apparence qua 

a» ces préparations emporteroient tout le profit ^, 

Il efl aifé de voi r , d'après cet extrait fidèle j 

que M. Duhamel avoit bien reconnu & conf-

taté que la partie qui dans les os lie & tient 

adhérentes entr'elles les parties terreufes oïl 

phofphate de chaux, étoit de nature gélatineufe 

& propre à faire de la colle très-forte; mais 

l'on voit auffl que M, Duhamel a vu de grandes 

difficultés dans les moyens de l'en extraire , 

gttifqu'i! croyoit qu'il falloit employer la mar* 

N i j 
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mire à Papin pour diffoudre la totalité de la 

partie gélatineufe ou colle que les os peuvent,, 

contenir. 

Les rognures & les ratures de parchemin & 

de vélin que l'on achète chez les parcheminiers & 

les cribliers, font de bonne colle, ainfi que les 

rognures de peaux de gantiers, mégiffiers , 

peaufliers & fourreurs 5 mais les fabricans ne 

les emploient poin t , parce qu'elles coûteroien 

trop cher. C'efl par la même raifon qu'ils n 'em­

ploient point les peaux de caflor, & qu'ils em­

ploient peu celles de lièvre & de lapin. Ces 

fubflances d'ailleurs, excepté les peaux de liè­

v r e , font recherchées par les peintres en dé­

t rempe, les drapiers, les papetiers, &c. qui en 

préparent une colle ou gelée qui fe trouve peu 

colorée & même fans couleur; ce qui eft abfolu-r 

ment effentiel à leurs travaux. Nous aurons occa-

fion de faire remarquer à quoi tient la couleur que 

prennent les colles-fortes dans leur fabrication; 

ce qui fait que les artiftes que nous venons de 

citer ne peuvent employer leur diffolution dans 

l'eau qui feroit toujours co lo rée , & ils leur 

préfèrent une gelée de peau de mouton ( ou 

parchemin), de lapin, &c. 

L'on trouve peu de détails dans les ouvrages de 

chimie fur les fubflances qui peuvent fournir de la 

colle-forte ; l'on y reconnoit cependant des gé-
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néralités très-efTentielIescV propres à éclairer ceux 

qui fe mettroient à en fabriquer. M. Fourcroy 

s'efl exprimé de la manière fnivante : «Toutes 

» les parties molles & blanches des animaux, 

33 telles que les membranes, les tendons, les 

33 aponevrofes , les cartilages, les lîgamens, 

» la peau , contiennent en général une fubf-

s^tance muqueufe très-foluble dans l'eau & in-

» foluble dans l'efprit-de-vïn , que Ion connoît 

33 fous le nom de gelée. Pour extraire cette 

» gelée , il fiiffit de faire bouillir ces parties 

33 animales dans l'eau 33, &c. M. Fourcroy dit 

encore : <* La gelée animale ne diffère de la colle 

as proprement dite, que parce qu'elle a moins de 

33 confiftance 6V de viTcofité ; la première , a p u -

33 te-t-il, fe retire fpécialement des parties mol-

»3 les & blanches des jeunes animaux, on la 

33 retrouve auffi dans leurs chairs ou leurs 

33 mufcules, dans leurs peaux & leurs os. La 

33 colle ne s'obtient que des animaux plus âgés, 

33 dont la fibre eft plus forte & plus fèche 3 3 . 

On lit dans l'ouvrage de Papiu, édition de 

1682, que « cet artifte, au moyen de fa mar­

is mi te , a préparé une gelée avec les os ainfi 

33 qu'avec l'ivoire, avec laquelle il a bien collé 

33 un verre caffé ; qu'il a de plus pénétré de 

33 gelée d'os un vieux chapeau qui efl devenu 

s-» très-ferme; il a dit auffi que fi l'on le lec-

N iij 
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*> voit d'une telle liqueur poiv faire des cha-

peaux, ils feraient bien meilleurs qu'a l'or-

v dinaire 3 3 . 

Spklmanti ( voyez la traduction de M. Cadet) 

fl beaucoup ajouté à ce que l'on trouve dans 

Fapin fur la colle des os : ce chimifle dit qu'il 

a retiré de la colle ou gelée fèche des os de 

toutes les parties félidés des animaux par la 

fimple ébullition; qu'il a fait des effais fur le 

pied d'élan, fur les dents de fanglier, fur celles 

de cheval marin, fur la corne de cerf, fur les 

mâchoires de brochet , fur les cloportes vi­

van t , fur la vipère & fur la licorne, & que 

toutes lui ont donné plus ou moins de ge­

lée fèche. Spielmann a particulièrement infiflé 

fur la force & la ténacité de la colle de mâ­

choires de brochet , & il rapporte qu'elle en­

leva l'émail de ï'affiette fur laquelle il l'avoit 

defléchée. 

Nous avons indiqué les auteurs qui ont parlé 

de la colle-forte, & d'après ce qu'ils en ont 

d i t , nous avons rappelé les fubflançes qui peu­

vent en fournir; mais nous devons obferver 

que dans ce nombre il y én a peu que les 

faifeurs de colle aient coutume d'employer » 

la plupart feroient* trop chères & difficiles à fe 

procurer; d'autres, telles que les os, &c. ontétç 

regardées comme trop dures pour pouvoir être-
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pénétrées, & pour pouvoir en extraire à peu de 

frais la colle qu'elles peuvent contenir. Les fubl­

lances que l'on a le plus communément em­

ployées font les rognures de cuirs de bœuf, 

de veau, de mouton, de cheval, appelées oreil­

lons , les pieds de bœuf , ainfi que les parties 

tendineufes , & celles défignées vulgairement 

fous le nom de nerfs de bceuf. 

Il y a dans le commerce plufieurs fortes de 

colles-fortes : la plus recherchée eli celle qui 

nous vient d'Angleterre, vient enfuite celle dite 

de Flandre, Si la plus commune eft celle dite 

de Paris. La première, celle d'Angleterre, efl 

d'un rouge foncé, celle de Flandre eli blan­

châtre & tranfparente, celle de Paris efl noire 

Se opaque. Il exille cependant en France des 

tnanufaclures qui font des colles qui imitent 

les colles étrangères; on les nomme alors colles 

facon d'Angleterre, &c. 

Nous allons maintenant vous rendre compta 

des obfervations de M. Grenet, Cet artifle , 

comme nous l'avons déjà obfervé, après avoir 

examiné la nature des fubflanpes que l'on em­

p l o i e à faire la colle-foite, s'ell occupé d'em­

ployer dans ce travail les os. Ses p remie r effai? 

lui firent connoître que l e s o s donnoient, par 

la fimple ébullition ( après avoir été divifés & 

dégriffés) fans.le fecours de a, marmite à Pa-
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pin , une très - grande quantité de gelée , la­

quelle pouvoit être amenée à l'état de colle-

forte par la firnple déification. De nouveaux 

eflais lui apprirent que l'on pouvoit employer 

les os à la fabrication de la polie-forte. M. Gre-

net s'efl encore affuré que la colle préparée 

avec des os étoit fupérieure aux colles fran-

çoifes & prefque égale en bonté aux colles étran­

gères. Nous allons rendre compte au bureau 

des expériences que nous avons faites d'après 

les procédés propofés par M. Grenet. Cet ar-

tifle vous a préfenté la préparation d'une colle-

forte Jaite avec les rognures & fciûres d'os pro­

venant tant de ceux qui préparent les moules 

de boutons d'osque de ceux qui font les manches 

de couteaux, les étuis, les dominos, les éventails 

& autres objets en os. Cette claffe d'ouvriers 

ne laiffe pas d'être confidérable aux environs 

de Paris. L'on pourroit encore fe procurer de 

ces rapures d'os de Mém, Anneville, Beauvais, 

Havre , & autres endroits où l'on fait des ou­

vrages analogues. Autrefois on jettoit tous ces 

débris d 'os , mais depuis quelque tems on les 

emploie comme engrais : on les vend de quatre 

livres dix fols à cinq livres le fac, lequel con­

tient douze boiffeaux ou cent liv. pefant ; ce qui 

efi à raifon d'un fol la livre. Il feroit encore 

poffible de fe procurer des os à un prix infé-
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rieur (a) , mais alors ií faudrait trouver le 

moyen de les dégraiiTer & de les divifer ; ce 

qui ferait poffible à peu de frais. Mais comme 

M. Grenet indique dans fon mémoire les ra-

pures d'os provenans de la fabrication des mou­

les de boutons, &c. c'efl avec cette rapure que 

nous avons fait les expériences fuivantes. 

Détail d'une cuijfon de. colle £ os faite dans le 

laboratoire de M. Pelletier. 

L E 24. M A R S 17512. 

Six livres de rapures d'os ( prifes chez des 

faifeurs de moules de bouton ) ont été mifes 

dans une chaudière de cuivre avec 24 pintes 

d'eau; on a laiiTé cette rapure tremper deux 

jours à froid , afin que l'eau la pénétrât & la 

difpofât à rendre avec plus de facilité la colle 

qu'elle contenoit. 

L E 27. 

La chaudière a été mife fur un fourneau 

dont le feu a été allumé le matin à onze heures : 

l'ébullition a commencé à avoir lieu à midi ; 

le feu a été foutenu jufqu'à neuf heures du 

[a) Tels que les os durs de cheval que l'on brûle 

ordinairement aux v&ieries des environs de Paris, 
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foir, & l'on a laide digérer la colle fur fon 

jnarc toute la nui t , pendant lequel tems elle 

s'efl épurée fans aucune addition. 

L E 28. 

La liqueur a été tirée à clair avec un fyphon ; 

elle a rendu de liquide 14 pintes , & par l'ex-

prefîlon du marc nous avons encore retiré deux 

pintes de liqueur. 

Cette colle ainfi fomirée a été mifc fur le 

feu dans une badine pour eu évaporer l'eau fu-

perflue & la rapprocher. Lorfque la colle nous 

a paru fudi fa minent cuite d'après les épreuves 

ordinaires, nous avons retiré la badine du feu; 

& après avoir JaiiTé repofer la colle environ 

uns demi heure s nous l'avons verfée dans des 

boîtes ; les boîtes ont été enfuite portées dans 

un lieu frais jufqu'au lendemain. Pendant ce 

court efpace la colle s'étoit prife en une gelée 

ferme ; en cet état nous l'avons coupée par ta­

blettes , & nous l'avons mile fur des filets dans 

un grenier pour y fécher. 

La colle a été quatorze jours à fécher, mais 

nous obferverons que le tems n'a ceffé d'être 

très-humide & pluvieux. 

Ci fuit le tableau des produits de cette opé­

ration. 
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Six livres de poudre d\)s ont rendu, favoir r 

l a . En colle tranfparente, liv. I J onc. 4 gr, 

2 ° . Colle de marc . . . . 4 

3 e . Marc delléché 4 3 

Perte ou d é c h e t . . . . 13 

Nous devons faire obferver que ce déchet 

efl. très-confidérable , & nous croyons qu'en 

opérant en grand il feroit beaucoup moindre ; 

nous croyons auiïi qu'il feroit poffible de trai­

ter de nouveau le marc avec une nouvelle quan­

tité d 'eau, & d'en retirer un peu de colle peut-

être d'une qualité inférieure, mais au moins les 

os feroiert plus épuifés. Nous vous préfentons 

la colle que nous avons obtenue; vous la ju­

gerez j à fa tranfpàrence, analogue à celle dite 

façon d'Angleterre : nous vous obferverons auffi 

que quelqu'imparfaite que foit l'expérience dont 

nous vous rendons compte , elle ne nous a pas 

moins fourni une livre de colle fur fix livres 

d'os. ! 

Expérience fur la. rapure d'ivoire. 

M. Grenet ayant encore annoncé dans fon 

mémoire qu'il avoit préparé de la colle-forte 

avec de la rapure d'ivoire, nous avons cru de­

voir répéter cette féconde expérience, afin d'en 

rendre compte au bureau. Nous ne détaillerons 
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point l'opération qui eff. la même que celle que: 

nous avons décrite pour les os ; nous infifle-

rcjns feulement fur les produits qui font dans 

une première expérience ; 

Pour fix livres de rapure d'ivoire, favoir : 

Colle-forte.' i liv. 

Marc 4 

S 

Dans une deuxième expérience nous avons 

traité yo livres de rapure d'ivoire avec les pro­

portions déterminées d'eau; & après avoir fou-

tiré la liqueur claire, nous avons mis de nou­

velle eau fur le marc, nous avons enfuite pro­

cédé à une nouvelle ébullition; ce que nous 

avons continué jufqu'à quatre fois, en ne mettant 

qu'une quantité moindre d'eau dans les deux 

dernières ébullitions. Les liqueurs ayant étéévapo-

rées, elles ont pris beaucoup de couleur , parce 

que nous avons eu beaucoup d'eau à évaporer. 

Les produits ont été , 

Pour 50 livres de rapure d'ivoire , 

Colle tranfparente 0 liv. { 

Marc fec , lequel n'offroit 

plus qu'une poudre friable, 30 

Total 39 i 

Perte 1 0 ' 

50 
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Nous n'avons pas eu la quantité de colle 

que nous devions obtenir , parce que les cha­

leurs nous ayant gagnés, une partie de la colle 

coula fur les fdets, & il y en eut un peu de per­

due. Nous avons auiïi obfervé que la colle d'i­

voire , en féchant, fe couvroit d'une effloref-

cence faline : nous l'attribuons aux divers fels 

que les- ouvriers emploient pour amollir l'i­

voire , alîn de le pouvoir travailler. Cette colle 

auiïi fe tro,uve beaucoup plus colorée que celle 

faite avec la rapure des o s , mais elle n'en eH 

pas moins bonne pour cela. Nous en préfen-

tons au bureau. 

Dans les diverfes expériences que les com-

miffaires ont eu occafion de faire, il a été ob­

fervé que pour avoir des colles peu foncées, 

il falloit les tenir le moins poiïîble fur le feu. 

Les gelées en général acquièrent un peu de 

couleur dans leur déification à l'air, mais elles 

en acquièrent 'bien plus par l'évaporation à la­

quel le il faut foumettre les liqueurs pour les 

'Concentrer & les porter à ce point où par le 

refroidiflement elles puiffênt prendre en gelée. 

11 paroît donc aux commiffaires que la ttanf-

parence & le peu d'intenfité d e couleur des 

colles d e Flandre tient à ce que l'on met le 

moins d'eau polîible pour extraire la gelée ou 

dilfoudre les fubliances qu'ils emploient^ à leur 
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fabrication -, qu'elle tient encore à ce qu'ils la 

laiffent le moins poflible fur le feu, & qu'ils-cou-* 

peut leur gelée en tablettes moins épaiffes, qui 

cor>féqi"emment font plutôt fèches. Il a paru 

cucoie aux commitTàires que l'imperfection des 

colles Communes étoit due à ce que l'on teno :t 

plus long tems fur le feit ces dernières , & que 

l'on employoit une plus grande quantité d'eau 

pour extraire plus parfaitement la partie g^lati-

neufe; il leur a para encore que l'intenfité de 

couleur de ces colles tenoità ce qu'on les rap-

prochoit t r o p ; ce qu'ils font particulièrement, 

afin d'avoir mie gelée plus confinante 3 & qu 1 

d'après cela efl bien plutôt fèche," 

A l'appui de ces obfervations les commif-

faires ont confidéré la colle dite colle de poiffont 

L'on fait que cette fubfiance , que la Ruffie nous 

fournit , n'eft que les véficules aériennes de 

certains poiffons d'eau douce & particulière* 

ment du béluga, qui efl un poiffon des plus 

grands que l'on trouve dans les rivières de 

Mofcovie ; elle n'a reçu d'autres préparations 

qu'une fimple deffication à l'air : voilà pourquoi 

fa diffohition dans l'eau fe trouve claire & fans 

couleur. L'on trouvera certainement dans les 

poiffons beaucoup de parties propres à faire 

de la colle-forte d'une bonne qualité. Nous 

ayons oui dire, & M. Chevalier de la fociété 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 207 

royale de Londres a imprimé dans les recueils-

de cette fociété Lavante ± que l'on préparoic 

en RuQie de la colle-forte avec des matières-

gluantes qu'ils fépàroient des poiiîbns qui fe 

trouvent en abondance dans la mer Cafpienne 

& dans pktfieurs cantons au-delà d'Aflracaiï 

dans le fVolga, LyakAe. Don, Si même jufquesf 

dans la Sibérie où ils font connus fous le nomv 

de klé ou Ma. 

Lorfque la colle de poilfon nous arrive ère 

France , elle fe trouve noire & enfumée ; on 

la blanchit par la vapeur du foufre. L'on ne 

peut blanchir les colles-fortes par le même pro-* 

cédé, parce que la colle-forte forme un corps 

fondu Si cbmpaéle que la vapeur du foufre ne? 

pourroit pénétrer. Il n'en ell pas de même de 

la colle de poifTon T qui n'eft qu'une réunion» 

de parties fibreufes qui font appliquées par 

fimple contaél les unes aux, au t res , & qui lai^' 

fent entr'elles un vuide que l'œil ne peut di-T-> 

tinguer, mais que I i vapeur du foufre pénètre : 

/voilà pourquoi on rendit parce procédé à blarn 

chir les colles de poiflbn. D'après ces dernières 

données , vos commiifaires croient que dans 

beaucoup de circonfhnces où l'on emploie une 

diifolution de colle de poiffon à caufe de fa 

blancheur, l'on pourroit lui fubilituer une gelée 

blanche que l'on prépareroit par une courre 
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ébullition de rapure d'os flans Je moins d'eau-

poïïible. La gelée que l'on obtient eft affez 

blanche, & l'on pourroit lui donner une bien 

plus grande blancheur, en lui ajoutant encore 

chaude^un peu d'eau chargée d'acide fulfureux, 

& en agitant le mélange pour que l'acide fulfur 

reux foit mis en contact, avec toutes les parties 

de la colle. Cette expérience a très bien réuffî, 

comme vous le verrez par les efiais que nous* 

mettons fous les yeux des membres du bureau. 

On pourroit encore paffer les os ou autres 

fubflances, av^c lefquelles on voudroit préparer 

de la col ie , dans une eau légèrement chargée 

d'acide fulfureux. Cette opération préliminaire 

peu coûteufe ( quand on en aura indiqué 

les moyens ) , blanchira les matières , & les 

difpofera à fournir la gelée avec plus de faci-

cilité. L'un des commilfaires a blanchi de l'i­

voire qui avoit jauni par la vétuflé, en le paffant 

dans de l'eau faturée de gaz acide fulfureux. 

Les ans pourront mettre à profit & tirer un 

grand parti de ces obfervations pour le blan­

chiment des fubflances animales, telles que la 

laine , la foie, &c. Il n'en a été queflion dans 

ce rapport que parce qu'on a cru intéreffer les 

artiftes en leur indiquant quelques faits & idées 

neuves , en même-tems qu'on leur* rendoit 

compte des procédés nouveaux. 

Revenons 
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Revenons aux procédés de M. Grenet. Cet 

artifte propofe de faire de la colle-foi ce faÇon 

d'Angleterre avec de la rapure des os ; 8c d'a­

près le compte que nous vûus en avons r e n ­

du , vous avez dû juger que cela feruit prati­

cable avec avantage , puifque la rapure d*o$ 

ne vaut que y livres le quintal , & que Pan 

peut en retirer en poids un (ixième d'une très-

belle colle analogue à celle d'Angleterre, que 

l'on vend aujourd'hui 40 fols la livre. Ainfi, 

quels que foient les frais de fabrication, il y 

auroit certainement du bénéfice. L'on pourrait 

d e même faire de la colle forte façon de Flan­

dre , en fuivant les précautions que nous avons 

indiquées dans notre rapport : nous préfentons 

au bureau les effais qui ont été faits pour faire 

a v e c des os d e la colle façon de Flandre. Nous 

le répétons, la couleur plus ou moins foncée 

des colles-fortes efl due à ce que l'on tient plus 

ou moins de tems les liqueurs fur le feu; nous 

nous en fommes affûtés en préparant de la col le 

forte avec une diffolution rapprochée fur le fc"u, 

de colle de poiffbn dans l'eau ; le produit a 

été une colle-forte analogue, pour la couleur , 

à celle dite façon d'Angleterre. De même une 

gelée blanche faite avec des rognures deparche* 

min, ayant été rapprochée fur le feil & enfuite 

mife en tablettes, a d o n n é une Colle forte d'une 

2 W A I I I . Ô 
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couleur foncée, mais tranfparente & analogue 

à celle dite d'Angleterre. 

M. Grenet propofe encore de tirer parti des 

marcs d'os après en avoir extrait la gelée, & 

d'en préparer un noir d'os qui ferait de vente. 

A cela nous obferverons que ce n'eft point la 

partie terreute dans les os qui fournit le noir; 

c'eft la partie gélatineufe qui fe charbonne 8c 

donne le beau noir , parce qu'elle fe trouve 

bien garantie, par les parties terreufes,ou phof-

phate de chaux, du contact de l'air, 8c parti­

culièrement par les vaiffeaux fermés dans Ief-

quels on les met pour les foumettre à l'ac­

tion du feu. Ainfi, fi les os font bien 8c par­

faitement épuifés de gelée, ils ne donneront 

pas de noir ; mais comme il efl difficile de les 

épuifer en totalité, alors cette portion de gelée 

donnera du noi r , mais en moindre quantité, 

& conféquemment d'une îicheffe moindre que 

celui des os qui n'ont nullement été dépouillés 

de gelée. C'eft auffi à la grande quantité de 

gelée que contient l ' ivoire, qu'eft due la ri-

cheiïe du noir que l'on prépare avec cette fubf-

tance. 

î l nous refle à vous parler de la bonté de 

la colle d'os faite par M. Grenet. Lorfqu'on 

en met un petit morceau dans l'eau froide „ 

elle fe gonfle au bout de vingt-quatre heures 
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•comme font les bonnes colles, & le morceau 

confervc fa forme; féchée enfuite, elle revient 

à fon premier poids. En général deux gros 

de colle fèche peuvent abforber trente parties 

d'eau : de même trente-deux parties de gelée 

peu Confiflante ne laiflent que deux gros de 

colle bien sèche. Les colles d'os de M. Gienet 

ont été elïayées & reconnues de très-bonne qua* 

lité par plufieurs-anifles : nous citerons M . Frolr, 

ébénifie rue Croix-cies-Petits-Champs, le fieur 

Lequeux, de même ébénifle rue du Four-Saint-» 

Germain, M. Merken, facteur de forte piano, & 

M. Henoc , maître luthier. Nous joignons à notre 

rapport le certificat que ces deux derniers eil 

ont donné par écrit. 

Nous terminerons notre rapport , MerTîeurs", 

en vous faifant obferver que le travail de M. 

Grenet efl du nombre de ceux qui demandent 

à être pris en coufidération. L'on y pfopofe 

non-feulement la fabrication d'une marchandife 

que nous retirons de l'étranger en très-grande 

quantité, mats encore l'on propofe, pour cette 

fabrication, des produits qui font très-abon-

dans , & dont on fait peu d'ufage. C'efl ce qui 

détermine vos commiffaires à vous propofeC 

de récompenfer les travaux de M. Grenet , par* 

liculièrement pour la perfection que cet artiflè 

n donnée aux procédés qu'il indique pour fjire 

O ij 
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E X T R A I T S 

Du Journal de Phyjique & de Chimie de 

M. K AST E L EY N i fuite d e l ' année 

175)1 ; 

Par J. B . V A N - M O K S . 

INTRODUCTION à la préparation, &£, 

de cinq fubjîances importantes, carbonate de 

Joude y Joude de commerce, fulfate de potaf-

fe, acide muriatique, & magnéjie } par M. 

Kaileleyn. 

( a ) En répétant le procédé de M. Grenet , nous avons 

eu occallon de faire diverfes expériences fur la colle-

forte : nous nous fommes îiTurés, par exemple, que la 

rapure de corne ne fourniiToit point de colle-forte. Nous 

flous propofons de fuivre ce travail , lorfque le tems 

propre à ce genre d'expériences nous le permettra. Nous 

avons de même invité M. Grenet à continuer íes eííais. 

Nous publierons la fuite de nos recherches, lorfqu'elles 

jpréfenteront un enfemble qui les rendra intéreífanteí. 

de la colle d'os dont la beauté & la qualité 

égalent celles des colles étrangères, & dont 

le prix fera d'ailleurs moindre. Cet objet, comme 

vous devez le juger, eft très-important (a), &c« 
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P R E M I È R E O P E R A T I O N . 

Préparation du carbonate de foude*. 

On fait diifoudre dans de l'eau bouillante 

2.0 parties de muriate de foude & i j, parties 

de carbonate purifié de potaffe; il fe fait une 

échange de bafes, d'où réfulte du muriate de 

potaffe & du carbonate de foude : on filtre la 

liqueur, on l 'évaporé, & on tâche de faire 

criltallifer féparément les deux fels. 

Quelqu'attentivement qu'on p rocède , les 

criflaux du muriate & du carbonate fe confon­

dent toujours & fur-tout après la féconde eva­

poration. M. Kafleleyn les fépare par un moyen 

ingénieux; il expofe à une légère chaleur les 

fels confondus avant de les avoir fait fécher; 

le carbonate de foude fe fond auffi-tôt & feul 

en vertu de fon eau de criflallïfatîon fe lai lie 

décanter; le réfidu, qui n'ell pas entièrement 

débarraffé de carbonate, fe lave avec un peu 

d'eau froide (a). 

( û ) U n moven également bon , & dont je me fers 

depuis long-tems avec fuccès, contîfle à enlever au car­

bonate de fonde fon acide par la chaux. Les fels étran­

gers fe criflallifent feuls , tandis que la foude, rendue 

criftallitâble, refle difloute dans la leffive. On met après 

l'alcali à fec par l'évaporaùon, on le mêle avec, d e j 

O iij 
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charbons concaffcs, & on le projette dans un creufet 

rouge ou fur des charbons allumés. La foude.reprend 

Ton acide carbonique & en même-temps la propriété 

de fe criftallifer. O n peut par le même iflbyen débar-

ïafier la poraiTe, (ans aucune perte, de tout fel- étran­

ger. ( Note de J. B, Van-Mons. ) 

{a) Et à l'acide carbonique qu'il a pris au carbo­

nate de potafle, Si qui le fait crifiallifer. ( Noie du 

yiéme. ) * 

( A) L'eau-raère de lalixiYiatitjn de U fbjc'e, après 

On réunit alors les deux por t ions du car­

bonate , on les di i ïbut dans l 'eau 8c on les 

çriftallife, 

Cette opéra t ion fournit 2 0 parties de mur ia te 

d e potaffe &-16 part ies de ca rbona te d e fou-

d e , qui ne font po in t Contenues dans 2 0 par­

ties d e muria te d e cet a lca l i , mais qui font dues 

à l'eau que ce fel p r e n d dans fa criflal-Iifa-

l ion ( a ) . 

S E C O N D E O P É R A T I O N . 

Préparation de la foude de éommerce. 

La mei l leure foude q u ' o n r encon t r e dans le 

c o m m e r c e n e fournit jamais un tiers d 'a lca l i ; 

cel le que l 'on conno î t fous le n o m de foude 

d''Alicante d o n n e par livre depuis 3 jufqu'à 4. 8c 

quelquefois y onces d e c a r b o n a t e criflallifé 

La foude di te de Vérac ne d o n n e pas la même 
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quantité, elle fournit tout au plus i once \ ou 2 

onces de carbonate ; & une troifième forte , 

qui n'eft pas encore depuis long-tems dans le 

commerce , donne depuis 4 jufqu'à y parties, 

par 16, de ce fel. M. Kadeleyn a plus.par­

ticulièrement examiné cette dernière : fa cou­

leur eft jaune tirant fur le brun -, elle efl pier­

re ufe & pefanle fans être dure , & ' a beaucoup 

de reflemblance avec la pierre calaminaire. 

Outre le carbonate de foude elle contient par 

livre 3 3 4 . onces de muriate de foude, 1 à 

2 onces de fulfate de potalfe & de foude , & 

-un réfidu proportionné de matière indifToluble 

dans l'eau. 

Pour faire la foude artificielle, on mêle avec 

5* livres de carbonate de foude 6 livres de cen­

dres de bois ou de tourbe , 4 livres de fable 

& 1 livre de réfidu de cendres de bois leffivé ; 

.on réduit ce mélange en pâte avec de l'eau , 

«on le fait fécher en l'expofant au vent & au 

foleil ; & quand il eft fec , on le fait légèrement 

la criftallifation du carbonate & des autres fels, contient 

encore une portion plus ou moins confidérable de foude 

pure qui n'eft point fufceptible de fe criftallifer. Pour 

l'en tirer, on n'a qu'à évaporer la liqueur jufju'à fie-

c i t é , & conterver le fel caujiique, ou la faire criftal-

lifer d'après la méthode de la note précédente. (Non 

du même. 

O iv 
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rougir au feu. On peut d o n n e r a cette foude 

la couleur de la Tonde de commerce ordinaire, 

en y ajoutant un peu de noir. 

M. Raileleyn, qui connoît l'efprit derominô 

du plus grand nombre de ceux qui dirigent en­

core Ls fabriques, a dà pour cette fois, en 

donnant cette compofition , facrifier à leur ma-

çhinifme. la ph.ilofoph.ie de la fcience. 

T f i O I S l i M E O P E R A T I O N , 

Prépar^lion du j" 'r"e de potaffe* 

On ajoute aux 20 livres de muriate de po-

tafTe obtenues de la première opération, 24 

livres de fulfate de magnéfie; on difloutle mé­

lange dans de l 'eau, òr on le fait bouillir. L'a­

cide du fulfate forme, avec l'alcali du muriate* 

du fulfafe de potafTe , & l'acide muriatique 

-avec ta magnéfie, du muriate de cette terre. 

Comme ее dernier fel efl déliquefcent, le pr «1 

mier peut en être féparé fans peine par la crif-

talli ration. On obtient 16 à iû livres de fulfate 

de potafTe & au moins 12 livres de muriate; 

de magnéfie tendu feç par l'évaporation. 
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Q U A T R I È M E O P É R A T I O N . 

3 ° . Préparation de Pacide muriatique & de 

la magnifie. 

On fait que dans le muriate de magnéfie l'a­

cide ne tient que faiblement à fa bafe , & s'en 

laide féparer par le feu. On foumet à une 1er 

gère chaleur dans une cornue les 12 livres de 

ce fel qui ont été fournies par l'opération pré­

cédente , & on recueille dans un récipient l'a-

dide qui s'en dégage. On obtient ainfi 8 livres 

d'acide muriatique concentré & 4 livres de ma­

gnète : on paffe fur cette dernière de l 'eau, 

pour lui enlever un relie de muriate qui n'au» 

loit pu être que difficilement décompofé par 

le feu (a). 

On peut faciliter cette opération de beau-

( a ) On peut au(fi obtenir la magnéfie à peu de 

frais en décompofant l'un par l'autre le lulfate de cette 

t m e & le m ;riate de foude , félon la méthode de 

Schéele ( Opufjula Chimi:a & Phyfica , vol. ait. pag. 

i t i ) , & en précipitant enfuite le muriate de magnéfie 

par la chaux ou le carbonate calcaire purifiés par dé­

cantation ; le muriate de chaux fe laiffe féparer lâns 

peine de la magnéfie par fâ grande diiïolubilité dans 

l 'e iu. Le fulfate de foude qu'on obtient de ce procédé, 

& qui efl d'un grand ufage dans les laboratoires de phar­

macie , compenfe prefque les frais de l'opération, ( Note 

du même, ) 
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{a) U n échantillon qu'on m'a montré comme du 

quinquina royal confirme alTez le foupçon de M. Kaf-

teleyn. ( Note du même.) 

coup j en diftillant le muriate de magné(ïe avec 

une certaine quantité d'eau , pourvu qu'il foit in­

différent d'obtenir un acide plus ou moins fort. 

2°., Examen du quinquina jaune ou royal. 

MM, Meyer & Kafteleyn ont examiné pref-

qu'en -•même-terris jzette nouvelle écorce, le 

ïéfultat de leurs analyfes s'efl trouvé fort dif­

férent; ce qui prouve que la qualité de ce re­

mède n'efl pas déjà trop confiante, & qu'on 

ne doit pas fe hâter de prononcer fur fes ver­

tus- M. Rafleleyn efl même incliné à croire 

rcjue tout royale qu'on la n o m m e , cette écorce 

n'efl que du quinquina ordinaire alTorti du quin­

quina rouge à caufe de fa couleur jaune ( a J. 

3 ° . Expériences & obfervaùons faites dans la 

vue d^obtenir des principes certains pour Vufagt 

& la préparation du tartrite de potaffe & £an-

tunoine, par M. Bindheim. 

Pour déterminer lçs proportions d'antimoine 

que contiennent différens tartres émétiques, M. 

Bindheim a préparé ce remède en fuivant trois 

différentes méthodes : dans la première il a fait 
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(a) Une partie du ca-rbone de l'alcool fe trouve ren­

due libre dans les alcools alcalins, & peut en être fé-

parée par la diilillation. Pour rendre raifon de ce fai t , 

11 faut attendre le travail que M. Lavoiiîer promet fur 

l'analyie des alcalis fixes, Trattato di Chimlca iradoft» 

de V, Dándolo, tomo IxP
a5- ï33' 

-tirage de parties égales d'qxide d'antimoine ful-

•furé demi-vitreux & de tart,rite acidulé de po-

tafle ; dans la deuxième, de 4 parties | d'axide 

d'antimoine par l'acide muriaùque , & de 10 

parties de tartrite acidulé, & dans la troifième 

il a employé 4 parties de ce fel & une .partie 

d'oxide d'antimoine vitreux. Il a pris une once 

de chacun des tartrites qui en font réfultcs, 

il les a fait détonner,en particulier^avec le ni­

trate de pbtafle \ enfuite il les a défoxigénés 

par le charbon & portés en fufion par le flux 

rioir : il a obtenu de chacun une égale ^quan­

tité , un gros d'antimoine parfaitement réduit. 

4°. Examen des différentes méthodes de préparer 

les teintures d'antimoine & en particulier celle 

de Theden, par M. Gottling. 

- La teinture acre d'antimoine ne contient , 

félon l'auteur, aucun atome du métal dont e}le 

porte Je n o m , & la famefjfe teinturerie Tha -

den doit fes propriétés, fa couleur (a), &c. à 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



¡220 A N N A L E * 

l'huile empyreumatique de l'acétite de potatTe 

qui fe trouve dans le précipité fur lequel elle 

efl trente fais cohobée (a). 

Expériences touchant Faction du fluide élec­

trique fur le mercure, par M . Baudins. 

M. Baudîns a réduit le mercure en vapeurs 

par l'électricité excitée, 8c par l'étincelle il a 

fixé ce métal fur une g lace , & l'a amalgamé 

avec le cuivre. 

6°. Méthode facile & peu difpendiéuft de pré' 

parer une grande quantité de levure, commu­

niquée à M, Crellpar un. anonyme de Londres. 

On fait bouillir pendant huit à dix minutes 

deux pintes de malt dans trois pintes d'eau • 

on tire la décoction au clair, on la laiffe re­

froidir & on l'expofe onfuite à une chaleur de 

7 0 à 80 degrés de la graduation angloife, pour 

la faire entrer en fermentation; alors on y ajoute 

deux autres pintes de la même décoction, & 

{a) De l'efprit-de-vin paffé trente fois & plus fur des 

matières fur lefquelles il n'a aucune action , doit en effet 

faire un remède bien efficace. Je crois qu'il ferait tems 

enfin d'introduire par-tout dans les fciences naturelles 

une fage ph.ilofoph.ie. ( Note du même. ) 
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on agite le tout dans une grande cuve. Cette 

opération fournit allez de levure pour un braf> 

fin de 200 pintes. 

Quelques membres de la fociété de Londres 

pour ^'encouragement des arts, répétèrent cette 

expéi^nce avec quatre pintes de malt broyé 

& «Citant d'eau bouillante. On vcrfa l'eau fur 

le mal t , Se après l'avoir laiffée pendant quel­

que tems , on la décanta : on répéta cette opé­

ration avec de la nouvelle eau , on réunit les 

deux infufions, on les fit bouillir, & après que 

la décoction fut refroidie , on la porta à une 

chaleur de 80 degrés. La fermentation commen­

ça letroifième jour. On y ajouta une autre 

décoction, & la levure s'éleva après 23 heures. 

On y ajouta une troifième décoction, & 011 

ramafla alors à la furface du mélange cinq onces 

d'excellente levure. 

M. Mafon a eu le même fuccès avec le mont 

ordinaire. La fermentation peut être accélérée 

par l'addition d'un peu de houblon. 

7° . Expériences fur la chaleur que produit le ga% 

acide muriatique oxigéné avec plufieurs Juif 

tances, par M. Pickel. 

Lorfqn'on plonge le doigt dans une armof-

phère de gaz muriatique oxigéné, on fenr une 

chaleur notable , malgré que la température de 
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ce gaz foît en équilibre avec l'air extérieur. La 

même expérience avec le doigt enduit d'huile 

de lin produit une chaleur qu'on ne peut pas 

Jfupponer. 

La boule d'un thermomètre arrofée d'huile 

d'olive & plongée dans ce gaz, fit d'abord 

monter le mercure de 13 à 35" degrés de Réau-

nuir; un fécond arrofement le fit montera 45*, 

& des arrofemens fucceffifs à 7 0 . 

L'huile de gérofle traitée de même éleva le 

mercure à 35", & par des arrofemens répétés 

à 8 0 ; l'huile gagna de la confifiance & perdit 

fon goût acre , qu'elle reprit auffi-tôt après fur 

la langue. 

L^huile de menthe poivrée éleva le thermo­

mètre de 13 à 2 2 & à 40 degrés. Sa couleur 

jaune changea en brune, & elle perdit fon goût 

â-re qu'elle reprit comme la précédente. 

L'huile volatile animale excita 7 , 10 & en­

fin 25" degrés de chaleur. A chaque arrofement 

réitéré la boule du thermomètre répandit une 

vapeur très-fenfible. Après l'expérience l'huile 

avoit acquis un goût ac ide , & colora le pa­

pier bleu en rouge. 

La diffohuion du phofphore dans l'huile de 

gérofle ne brûla point à 12 degrés; dans le gai 

acide muriatique oxigéné elle fit monter le ther-

-inomctre à 30 fans s'enflammer, mais elle brûla 
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(a) La liqueur ne devient point alcaline , l'oxigcae 

feul fe dég^gt, & il refte eu muriate d'alcali, firngje, 

{No:e du meme.) 

auffi tôt qu'elle en fut retirée : des arrofemens 

répétés firent monter l'inflrument à 72. A chaque 

àrrofement l'huile s'enflamma en quelques en­

droits avec un éclat fulminant; après l'expé-» 

lience elle fe trouva noi re , & avok acquis de 

la confifiance. 

La' diffolurion du phofphore dans l'huile vo­

latile animale fit monter le mercure à 34. 

La potaffe & la foude pures, ainfi que leurs 

carbonates en liqueur d'alcalis , acquirent la 

propriété décolorante des muriates oxigénés. 

Ponce fur l'ongle ou fur la peau , une goutte 

de ces dilfolutions y excite une effervefcer.ee 

& redevient alcaline (a). La potaffe feule fit 

monter le thermomètre de 3 degrés. 

L'ammoniaque & fon carbonate exhalèrent 

Une forte vapeur : le premier fit monter le ther­

momètre de 4 degrés, Se le fécond de 2. Tous 

deux agirent fur les couleurs comme les alca-

'Hs fixes. 

La diffoîution du fulfure de potaffe répandit 

de fortes vapeurs; il fe précipita de l'oxide de 

foi fre, & le thermomètre monta de 2 degrés. 
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S°. Sur les règles du raifonnement en pkyfiquéi 

par M. Kirwan. 

Ce beau difcours , qui a été écrit peu de 

tems avant l'adhéfion de l'auteur à la nouvelle 

ch imie , fera traduit dans toutes les langues : 

il l'eu ici par la plume énergique de M. Kaf-

te îeyn , qui a rendu toute la force des idées 

de l'auteur avec cette richeffe d'exprcffions que 

fournit la langue hollandoife aux fciences les 

plus élevées & les plus abflraites. Séduit par 

des expériences impofantes, M. Kirwan dans ce 

difcours combattoit avec feu les principes de 

la chimie moderne dont il fe déclarait le plus 

zélé antagonifle (a), 8c voilà tout-à-coup qu'il 

vient d'apporter dans cette école les armes dont 

il s'étoit fervi pour la renverfer. Sincère dans 

fes recherches, en voulant établir une erreur, il 

apperçoit la vérité , il la faifit, il n'hefite point 

à avouer qu'il s'étoit trompé , 8c cet aveu lui efl 

auffr honorable qu'à la doctrine qu'il a adoptée. 

9°. Préparation du malt, par M.,Kafleleyn. 

L e procédé pour faire le malt efl affez connu 

çn France. 

( a) Voyez EJfdi ou phiogifïon and tht confluutian 

cf aoids by R. Kirwarii new édition, le feul ouvrage 

fenfé qui a paru juf-ju'icà contre la nouvelle doctrine 

^ Note du même, ) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 " A N N A L E S D E C H I M I E , i l 

JUIN. 1732. 

I 
il 

I 
i 

-*ie»T—. . , — 

—'m^hh^—— n v t ^ V 

E X P O S I T I O N 

D'UN NIVELLE ME NT fait dans les 

Pyrénées pendant les mais de juillet 

& d'août ; 

Par H E N R I R E B O U L . 

XJES opérations que je vais mettre fous les 

yeux de l'académie ne font que partie d'un 

travail confidérable que M. Vidal 6V moi avons 

commencé l'été dernier dans les Pyrénées : elles 

confillent en un nivellement comparé de fune 

des plus hautes montagnes de cette chaîne & 

de celle qui , à hauteurs égales, efl la plus ac-

ceiïible 6V la plus fréquentée. Je ne m'étendrai 

point fur les avantages qui peuvent réfulter de 

notre mefure ; ils font tels que nos travaux ne 

fauroient être perdus , fallût-il en réduire le 

terme à n'avoir fait que préparer aux ob fer va­

leurs une montagne toute graduée 6V l'obfer-

vatoire le mieux difpolé pour tenter des recher-

Tome XIII. P 
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ches exaéles fur les modifications de l'atmof-

pliçre. Nous avons néanmoins entrepris cette 

mefure dans le deffein d'en profiter nous-mêmes, 

& nous nous fommes propofé fur-tout de l'ap­

pliquer à l'étude des loix que fuit Patmofphère 

dans fes dilatations, & d'après Icfquelles on a 

tenté de déterminer la hauteur des lieux par 

de (impies obfervations barométriques. 

Rien n'efl plus propre fans doute à nous 

inftruire du degré de bonté d'une méthode nou­

velle & peu connue, que d'en comparer les 

réfultats à ceux d'une méthode relative au même 

objet , éprouvée déjà comme fùrecx infaillible. 

Ainfi toutes recherches fur la mefure des hau­

teurs par le baromètre ont dû avoir pour fon­

dement la connoiffance précife de la hauteur 

îefpeclive des lieux: où on a fait les obfervations. 

t a géométrie offre deux moyens de parvenir à 

ce but : l'un efl la mefure trigonométrique qui 

n'exige qu'un petit nombre d'opérations, & 

devroit par cela même être préférée, fr l'effet 

incertain & variable des réfradions n'altéroil la 

jufleffe de fes réfultats : l'autre efl la mefure 

par le nivellement qu'en a bien moins em­

ployée , parce qu'elle efl lente dans fa marche 

& pénible dans la pratique, quoiqu'elle n'offre 

d'ailleurs aucune difficulté qui ne puilfe être 

levée par les foins & la prévoyance des obfer-
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vateurs. Elle-n'a guère été portée jttfqfVà nos 

jours qu'à des hauteurs médiocres, & fous ce 

rapport l'opération dont je vais rendre compte 

eft fans doute la plus confidérablê qui ait été 

faite, puifqu'elle embraffe un efpace vertical 

de plus de 1370 toiles, en fe développant fur 

une ligne horifautale de plus de 40,000. Pi. I, 

Des obfervatiorts géodcfiques faites à Bon-*-

repaux auprès de Toulotife ; nous avoient fajt 

connoître que la montagne de Cnnigou eh 

Rouffillon t\oit moins élevée d'environ 6 0 toifes 

que le Pic de Midi de Bigorre ; ce qui déter-

minoit à environ I J O O toifes ) • hauteur de ce 

Pic au-deffns de la mer. Les notions que nous-

avions acqnifes par nous-mêmes de fa pofition, 

de fon climat & de fes autres rapports -j hy -

fîques, nous décidèrent à y fixer le nivellement 

que nous avions projette de faire dans les Py­

rénées. Le lieu nous, fembloit défigné par 

l'exemple de plufienrs favans qui y avoient 

déjà établi le fiège de leurs obfervations, & 

parmi Icfquels l'un des premiers atlronomes du 

Languedoc y étoit venu chercher fon tom­

beau (a), L'amour des montagnes nous fit err» 

{a) Ce fut M. de PJantade qu i , âgé de 70 ans, y 

ftiOurut fubitement &.fâns douleur entre les bras de fei 

guides & à côté de fon quart de cercle. La mémoire 

P i ) 
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vifager fans crainte les fatigues & les dégoûts 

înféparables d'un travail aufli long que pénible, 

& nous crûmes que le voifinage de Barcges & 

l'bofpitalité des bergers applanirdient toutes les 

difficultés : l'atmofphère fembloit feule nous op-

pofer un obilacle infurmontable. Jufqu'au mo­

ment de notre départ les orages s'étoient fuccédés 

fans interruption dans les Pyrénées, & la fonte 

des neiges y étoit infiniment retardée , foit par 

l'aéfion du vent du nord, foit par la préfence 

continuelle des nuages. Avant de préfenter les 

réLuliats de ce travail que nous avons eu le 

bonheur d 'acheter , il importe fur-tout de lui 

concilier toute la confiance qu'il peut mériter, 

en donnant une idée exaéle de la manière dont 

nous avons opéré. 

Nos inflrumens étoient très-portatifs; la na-

tuie des lieux & nos befoins l'exigeoient. M. 

Vidal, qui joint à la précifion de l'obfervatetir 

toute l'habileté de l 'ardue, avoit pris foin de 

fabriquer lui-même deux niveaux à lunette; l'un 

d'eux eil compofé d'une lunette achromatique, 

dont l'objectif qui cil triple a huit pouces de 
y.' —' ' • » mu 

de cet événement s'eft confervée dans le pays. Un cha(-

feur d'Hifars m'a montré l'endroit où il s'étoit paffé. 

C'eft au petit plateau de la Hourque de Cinq-Ours. 

Ce cruffeur étoit fils du maître d'école de Eeaudean qui 

avoit lui rr.caie fervi de guide à M. de Plantade* 
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foyer & près d'u"n pouce d'ouverture. Les ocu­

laires qui l'acccompagnent portent le groflif* 

fement des objets à vingt fois. Un tube de 

verre rempli, à une bulle près , d'efprit-de-vin 

coloré, efl fixé invariablement au tuyau de ia 

lunette dans fon intérieur, & deux petites ou­

vertures longitudinales font ménagées pour 

îaifTer voir la bulle d'air , afin de pouvoir 

rectifier le niveau. L'objecîif de la lunette efl 

afTujetti un peu excentriquement au bout d'un 

tuyau d'un pouce & demi de longueur qui re­

couvre à frottement bien jufle l'extrémité du 

tuyau principal de la lunette ; d'où il fuit qu'en 

faifant tourner l'un*de ces tuyaux fur l 'autre, 

on fait varier l'axe de la lunette relativement 

à un tube à bulle d'air. II réfulte auffi de cette 

confiruélion, qu'on peut éloigner ou rappro­

cher l'objectif des fds en croix qui font à fon 

foyer; ce qui efl indifpenfable pour voir avec 

netteté fes objets qui font proches & ceux qui 

font éloignés. On peu t , à l'aide du genou par 

lequel l'irjflrument efl po r t é , le placer très-

promptement à-peu-près comme il doit être ; 

mais pour l'amener jufle à la fituation horifon-

tale , il y a entre le genou ¿V lui une lame affu-

jettie par une extrémité & faifant reiïbrt par 

l'autre : une longue vis accompagnée d'une 

large tête produit l'effet'de firé en pouffant ou 

. P iij 
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ramenant graduellement l'un des bouts du ni­

veau, Cette vis, dont les pas font très-réguliers 

& dont la tête ell munie d'une divifion, rend 

l'infhument propre à la mefure des petits an­

gles d'élévation & d'abaiffcment au deffus & 

au-dpffous de l'horifon à moins d'un quart de 

minute d'incertitude. Le fécond niveau a quoi­

qu'un peu différent, eft confiant furies mêmes 

principes : fa lunette eft ( impie, .& n'amplifie 

le diamètre apparent des objets que fept fois. 

Dans un travail où il devoit être fait plus 

de mille opérations toutes dépendances les unes 

des autres, & où une feule erreur auroit fait 

manquer le b u t , il étoit effentiel de prendre 

toutes les précautions pour n'en pas commettre. 

Celle qui nous a paru la plus importante a été 

de faire deux nivellemens, de les mener de 

front pour ne pas perdre de tems, de nous 

communiquer les réfultats à chaque opération, 

8c de Tie pas faire un pas de plus fans nous 

être conciliés. Une autre précaution non moins 

importante a été de rendre l'exaélitude du tra­

vail indépendante de l'intelligence & de l'a-, 

drefle des manœuvres que nous devions em­

ployer. Pour cet effet nous préparâmes nous-

mêmes deux-'voyans chacun de douze pieds de 

longueur. C'étoient perches de bois blanc : fur 

l'un des bords étoit une divifion de ligne en lignej 
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à. côté croit une féconde divifion de trois en 

trois lignes, enfin une troifième de pouce en 

pouce. Tomes ces divifions étoieut formées par 

des parallélogrammes alternativement blancs & 

noirs ; les intervalles de trois, fix& neuf pouces 

éroient marqués par de gros' points diverfement 

figurés, Se de gros chiffresdifUnguoient les pieds 

les uns des autres; par ce moyen chacun, de 

nous pouvoir, d'un coup-d'œil reconnoître fin-* 

çjinatio» du terrein à moins d 'une ligne d'in­

certitude fur une diflance de j o toifes avec 

l'un des niveaux. Tous les infhrumens ont été 

mis à l'effai avant notre départ y & en partant 

d'un cert.ajn point Se y revenant par un circuit 

de 4 qn ¡00 toifes, il ne s'eft commis qu'une: 

erreur de deux lignes, pat" le premier des. D M 

veaux, Se. de trois ou quatre par l'autre en fins 

contraires. 

Nous parûmes de T.Quloufe Je 20 juillet-, Se 

rjous rendîmes dans, la plaine d e Tarbes au châ­

teau de Samiguet dont le propriétaire, qui honora 

les feiences & cultive les lettres avec fuccès, 

étoit lié d'amitié avec l'un de nous. 11 nous avoir 

offert chez lui l'afyle indifpenfable pour faire 

nos derniers préparatifs & difpofer. notre mar­

che. Après avoir pris ?u château plufieurs r e ­

paires bien déterminés , nous commençâmes 

notre nivellement le 23 juil let , en le dirigeant 

P iv 
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vti Tai-bco *ffr Aiiren ran & Ba/,et. A TVbes 

un a.- s tcnr 'liTïa bifarre en fufpendit les opé-

nvtii El s faiïliï arrêter tout-d'un-coup nos tra­

vaux commencés .' ils avoient éveillé la follici-

tude d'un avocat de 'cette ville & alarmé la 

vigilance du maire. Il-fallut rendre compte de 

nos -projfets à ce dernier ; nous eûmes bien de 

la peine à lui faire entendre qu'on pouvoir tra­

verser Tarbes avec des niveaux fans-en tirer le 

plan' : il nous oppofa fon devoir, fes fcrupule* 

&vles loix d'état.' Nous n'avons pas eu de­

puis de plus grand obilac-fe à combattre^que la 

confeience de ce' nïaire.' Enfin vaincu par notre 

obftination, ou peut-être férluit par les propos 

fiattxurs que fun d e -nous prit le parti de lui 

adrelfer, il nous permit d'achever, fous prétexte 

gu'eni tems de paix; les gens de notre efpèce 

n'étoient pas fort à craindre (a). 

v Depuis Tarbes nous parcourûmes exactement 

le grand chemin qui conduit à Barcges -, fan» 

nous.en écarter, qu'autant qu'il le falloit pour 

déterminer de tems en tems des repaires (labiés 

Se apparens. Le tems humide & couvert nous 

féconda à fouhait pendant les premiers jours £ 

mais à la fuite d'un orage qui eut lieu le foir' 

du 2 9 , la féfénité fe rétablit dans l'atmofphère, 

& le foleil qui en peu de jours pénétra les*'val-

(a) On ne doit pa> perdrt de vue que ceci 5'«il ^Ri 

en 1787. 
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Ices d'une chaleur exceffive, nous livra aux p i -

quures mordantes d'une efpècede mouches que 

les gens du pays appellent moufliques, & pai 

qui nos jambes furent toutes enfanglantées, mal­

gré le foin que nous prenions de les envelop­

per de papier. 

Les difficultés croifToient à mefure que nous 

nous approchions du terme; & pour prévenir 

les dégoûts qui pouvoïent naître de l'effet des 

fatigues'paffées Se de l'idée des travaux à venir , 

nous réfolwmes de paffer tout-d'un-coup à l'exé­

cution de ce que notre èntreprife avoit de plus 

(cabteux Se de plus incertain. Le nivellement 

fut fufpendu au hameau de Tranfariou à quatre-

vingts toifes au-deffus de Barèges. Ce fut là que 

nous-prîmes nos mefures pour tranfporter nos 

opérations fur le fommet du Pic. L'un des ber­

gers , dont les troupeaux broutent les pâturages 

qui en font les plus voifins, m'avoit autrefois 

fervi de guide; il étoit prévenu de notre arrivée, 

& nous reçut avec tous les figues de joie & de 

cordialité que la politeffe des villes exagère, 

mais n'imite point. Sa cabane qu'il nous offrit 

nous parut trop éloignée du P i c , Se il prit foin 

de nous en approprier une autre plus voihne, 

qui étant à près de 1200 toifes au-deHus de 

la mer , eli communément inhabitée. Nous 

prîmes poffelïion de ce gî'.e le 4 aoû t , à neuf 

heurs du foir; après avoir cherché envahi le 
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le fommeil pendant quelques heures, nous noua 

mîmes en marche pour tâcher d'atteindre^le, 

fommet avant le lever du foleil. Un ami , qui 

étoit venu jouir avec nous du vafte fpeftacle 

qu'offre cette montagne , nous quitta à huit, 

heures du matin, & nous demeurâmes feids dans 

le défert élevé. Une partie du jour fut em­

ployée à diverfes obfervatiqns ; outre les inf-, 

trumens relatifs à la métrorologie, nous offert 

vâmes l'aiguille aimantée (a), le degré de pu-, 

reté de l'air (b), A' les angles de hauteur & 

de déprelfion apparentes des montagnes les plus, 

remarquables (<?)• 

( a ) La déclinaifon de l'aiguille aimantée étoit de 

19° & quelques minutes, l'incfinaifon de 66" j o ' , & la 

variation diurne a eu lieu comme à la plaine ; (on maxi-i 

mum fu t , entre deux & trois heijres de variation , ùs 

n à iy minutes. Cette dernière obfervadon a été faite 

avec un barreau aimanté de i o pouces de longueur} 

charge d'une lunette très-légère & fufpendu par un ché-

Veu ; le tout enferme dans une boîte à panneaux de glace. 

( b ) J'y ob'fervai pour la féconde fois que l'atmof-

phère des tommets Contenoît moiris d'air vital que eella 

des vallées. J'avois éprouvé la même chofe au Béarn 

l'année précédente; le père Fini & JVI. de SaufTure on*j 

eu le même réfultat dans leurs expériences. Pour cette 

fois l'eudiomètce à phofphore décrit dans les mémoires 

de l'aca%émie de Touloufe , qui avoit indiqué, dans 

l'air de la vallée du Gave^ de 98 à 101 , quatre-cen^ 

lièmes d'air v i ta l , n'en indiqua fiir le pic que 75. . 

( f ) Les angles de hauteur apparente ont éçç ebfer* 
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vés avec le niveau dont on a entendu la defçrîption. 

Les pofîtions des montagnes qui nous étoient inconnues; 

•eni été déterminées par des obfervations graphométriques 

faites auifi fur ce foinmet & fur ceux de Eergons & de 

la montagne appelée Néouvieille. 

Il réfulte en général de ces mefûres, que le Pic de 

Midi efl furpaifé en hauteur par d'autres montagnes 

contre l'opinion des gens du pays ; que ce n'eft point 

à la vallée d'Aran qu'appartiennent les fommets les plus, 

é levés , comme l'aYoient préfumé quelques voyageurs; 

«nfin que celui qui domine toute cette partie de la chaî­

ne , le mont Perdu, ne fùrpaffe le Pic de Midi que dô 

Î Î 3 toifes, t 

Cependant la fatigue dont nous étions excé­

dés , & les douleurs d'ellomac dont l'un de 

nous fe fentoir affecté, ne nous permettoient 

plus aucun travail. Couchés auprès d'un banc 

de neige & la tête pofée à l'ombre d'un r o ­

cher, nous profitâmes de quelques momens de 

Jbmmeil fouveru interrompu. Vers le coucher 

du foleil nous reprîmes Ientement»le chemin de 

jPotre cabane, rnefurant d'un oeil inquiet les 

grands plateaux de neige, les rochers efcar-

p c s , Jes penchans rapides 8c couverts d'une 

herbe griffante. Chacun de nous , non moins 

découragé par fes propres terreurs que par l'irj-

certftude de (bri collègue, renonça dès-lors à 

ienter des difficultés qui lui fembloient infur-. 
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rentables . Le repos de la nuit fuîvame qui 

rétablît nos organes, ne put BifTiper nos crain­

tes ; nous reprîmes du courage plutôt que de 

l'efpérance, & ce fut prefque à regret que nous 

commençâmes à niveller air-deffus du lac d'Orr-

cet. 

De nouveaux obfiaclés vinrent encore nous 

effrayer. Lesiroupeaux qui paifToient au-deffus de 

nous meitoient en mouvement les pierres dont 

la montagne eil parfemée, & ces pierres, rou­

lant avec vîteffe, paffbient auprès de nous 8c 

'bondillbient quelquefois au-deiTus de nos têtes. 

-Cependant nous ne tardâmes pas à fentir qu'a­

vec du tems & de la confiance nos mefures 

pouvaient s'achever. Notre guide offrit de nous 

faire conflruire auprès du fommet une cabane 

q u i , en rapprochant notre habitation du lieu 

de nûs travaux y en facilitoit l'exécution & en 

abrégeoit la durée. Cette propofùion nous com­

bla de joie. La eabane fut bât ie , meublée & 

habitée le même jour : trois hommes achevè­

rent cet ouvrage. Ils l'affiient fur le penchant 

méridional du Pic, à yo pas du fommet, au­

près d'un tas de débris de fchifles micacés. Trois 

petites murailles formées de ces pierres fuper-

pofées, & qui à la hauteur de trois à quatre 

pieds fe rapprochoient en forme de ceintre , 

«ompofoiem tout l'édifice. Le gazon entafîé* 
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fur le toit & contre l'un des côiés, la préfer» 

Voit de l'inondation des pluies ; tout le côté 

de J'elt qui étoit demeuré ouvert , lui fervoit 

de porte, Se une grande dalle de pierre le fei-

moir pendant la nuit. Le plaifïr d'habiter ces 

hautes régions nous lit endurer fans regret Je 

travail affidu de trois jours & le froid de deux 

nuits. Nous jouîmes pendant ce tems des plus 

beaux fpeâacles que l'homme puiffe rencon­

t rer , & vîmes, à deux reprifes, de grands 

orages fe former Se éclater devant nous. 

Après le nivellement du fommet , ce qui 

nous refloit à faire n'offroit plus les mêmes dé-

dommagemens , & nous n'étions plus animés 

que par le defir Se l'efpérauce d'achever ce 

que nous avions commencé : notre emprefle-

ment nous caufa même une légère difgrace. 

Etant partis un jour deBarèges pour aller chern 

che r , à travers le brouillard qui couvroit la 

vallée, le repaire marqué la veille, une mé-

prife nous jeta dans la vallée d'EIcoubous cù 

nous errâmes en défordre pendant huit ou net £ 

heures, jufqu'à ce que prenant pour guide le 

courant des eaux, nous fûmes ramenés à notre 

gît'e. Enfin toutes nos opérations furent tenir-

nées le 13. août au hameau de Tranfariou, où 

elles avoient été interrompues. Pendant toute 

Ja fuite de ce nivellement, nos niveaux s'ac-
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(a) Voyei ce tableau à la fin de ce mémoire. É. 

cordoient toujours jufqu'à la ligne, quand nous 

opérions à de petites diitances, comme cela avoit 

lieu fur le penchant de la montagne & dans 

la plaine : quand nos réfultats différoient de 

plus de trois lignes, l'opération étoit répétée éV 

les infkumens vérifiés, fi cela étoit néceUaire 

pour leur entière' conciliation. 

Le tableau (¿1) que je mets fous les yeux de 

l'académie peut faire juger jufqu'à quel point les 

principaux réfultats de nos opérations ont été 

-conformes. La plus grande différence qu'on y ' 

remarque efl d'un pied y pouces 4 lignes ^ , 

ftlr 1371 toifes o pied 11 pouces. 

Les travaux du nivellement ne nous permi­

rent pas de donner aux obfervations barome-

triques tout le loin qu'elles exigeoient. Nous 

avions préparé fept baromètres de flruéture à-

peu-près femblable ; la plupart furent placés à 

diverfes ftations & confiés à des perfonnes dont 

les foins & la complaifance n'ont pu nous 

être d'un grand fecours : nous en avions con-

fervé deux que nous obfervious fréquemment; 

mais ce' ne fut qu'au moment de quitter le Pic 

de Midi, qu'il nous fut permis d'en faire l'u-

fage convenable. L'un de nous attendit fur îe 

fommet que l'autre fût defeendu jufqu'au lac 
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( a ) La confiance dans le rapport de hauteur entre 

d 'Oucer, & pendant ce tems furent faites des 

obfervations parfaitement carrefpondantes à tous 

les repaires marqués fur le penchant de la mon­

tagne. Celui qui étoit defcendu le premier de­

vint à fon tour oblervateur fiable ^ pendant que 

l'autre parcouroit, en defcendaut, les mêmes; 

repaires. Le réfultat général de ces obferva­

tions eft que la fimple différence des logarith­

mes des hauteurs des baromètres fournit une 

mefure plus approchante de la vraie, que lorf-

qu'on y applique les correflions de M. de Luc, 

mais que la mefure efl encore moins inexacte 

lorfque l'on prend le douzième degré du ther­

momètre pour celui auquel il ne faut point cor­

riger la longueur de la colonne d'air, & pour 

chaque degré de plus ou de moins on*ajoutç 

ou on retranche ~ de la hauteur indiquée par 

les logarithmes. Nous ne nous étendrons pas 

davantage fur cette partie de notre travail que 

nous avons projette de reprendre quelque jour 

avec plus de foin & de loifir. Nos baromètres 

ne s'accordoient pas autant que nous l'aurions dé­

liré, & les différences, quoique refferrées dans 

les limites d'une ligne, étoient fiijettes à des va­

riations que nous n'avons pu foumettre encore 

à aucune règle confiante Ça). Leur conllruflion 
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les colonnes de deux ou de plufîeurs baromètres, a cté 

peut-être plutôt préfumée que conclue d'après l'expé­

rience. Schukburg, qui vante l'excellence de fes ir>-ft,-u-

mens qu'il tenoit de la main de Ramfden ,| y a pourtant 

obfervé cette fîngulière variation. On trouve dans les 

mémoires de l'académie de Péterfbourg, qu'elle réfuke 

aufli de la comparaifon qui a été faite des initrumens 

de cette académie & de ceux de la fociéte électorale de 

ManheJm. Il feroit aïfé d'ajouter de Bouveaux témoi­

gnages à c e u x c i . 

RÉCAPITULATION 

ne différait de celle des divers baromètres à 

fyphon que par le moyen employé a y con­

tenir le mercure & à les rendre portatifs. Tous 

les nôtres étoient compofés de deux tubes de 

même calibre , longs, l'un de 30 pouces & 

l'autre de 7 ou 8 : ils étoient réunis par un 

tube dont le diamètre étoit moindre d'environ 

une ligne ; celui-ci formoit la courbure 8c s'é-

levoit d'un bon pouce au-deffus d'elle dans la 

branche cour te , 8c une tige d'acier munie de 

deux pillons de peau fermoit à la fois l'orifice 

du tube de 7 pouces 8c du petit tube qui lui 

étoit fondé. L'inflrument, ainfi fermé & main­

tenu dans une fituation renverfée, pouvoit être 

fjorté même fans ménagement en bandoulière, 

8c nous avons éprouvé qu'il n'étoit pas moins 

commode dans la pratique que fimple dans 

l'exécution. 
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P R E M I E R N I V E L L E M E N T . 

Recapitulation des opérations de Hi 2? E B O I T I . 

de A en B 4 7 P ' -
B C M3-« 0 . . . . . . 10 
C D 363.. I O . . . . . . £ 
D E f • • • • . i 
E F 166.. • • . 6... . . . 1 0 
F G 5 4 0 . . • • • . î . . . . . 8 
G H 3 4 4 - - 2 . . . • • 6 de A en P 
H I 110. . . . . . O . . . . . 5 / * ° i P . . . i . . . 4 
I K 4 8 0 . . • • « . 7 . . . . . . y 

K L 4 ^ 4 - • . . • 1 . . . . . . 5 

L M 4 8 8 . . - * > J . . . . . . 7 1 
M N 4 1 4 . . • • • I . . . • • 3 
N O • • • ê 6... . . 0 ! > 

O P 4 ; 8 . . O. . . ... 9 t 

de a en b 817 . » » • . 7 . . . . . ï ) 
b •c S : 7 • - . 1 1 . . . . . 7 
c f . 7 . . . . . 0 , 
f k S = î • - . 4 . . . . • • 9 

k m — 4 . . . > -. 8... 
de a en y ni 0 . . . . 7 . . . ... 9 \ de a en y 

0 P 39.. . i . . . . " 5 1 
' 3 Tp7 . . 9 — 8 

p q I I . . . 2 . . . 
q r . S... . . û ' 
1 f . 51..:. . . 5 
c c 127. . . 4 . . . .. 6 
t y 44- • • 1 . 8 . . . . 1 1 

t 
8ii6 p- I I P - . o 1 1 

Tome XUL Q 

RÈCAPiTULATiON de deux nlvellemens 

faits en juillet & août 1787, par MM. REZOUI, 

& V I D A L , pour déterminer la hauteur du 

forrlmet du Pic de Midi fur Tartes & Jur plu-

feurs autres iieux. 
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S E C O N D N I V E L L E M E N T . 

Récapitulation des opérations de M. Vin au 

de A en B 4 7 y. . . . . 3 l 

B C 2J1 Il . «o \ 
c D 161......10. . . . . î i 
D E 103 5. 

E F zt6 7 . . . . . I \ 
F 

G 
H 

G 540 S • 

H 344 
I 12.0 O . 

— 1 0 1 
. . . . 8 | \ 

.... 9 h 

de A en P 
} JOlS . . ? . . . I 2 

I K 4S0 7 . . . . . 8 

K L 464 j . . . . . 7 

L M 4S8 4. .... 9 i 

M N 414 0 .... 9 \ 
N 0 5^4 , y. . . . . 44 
O P 458 1 7 { . 

! de a en b 817 8 .1 ï l 

b c 81S 1. .... 3 ï 
c f 3?o 8 . . . . . . 3 

f k 5 1 , . . . . . . . 0 . . . . . . 3 

k 

m 

0 

m .—4 1 0 . . 

0 i i y 6.. 

, P 

0 I ̂  de a en y 
k 

m 

0 

m .—4 1 0 . . 

0 i i y 6.. 

, P 
• • * • ? 4 
. . . . i ° 

J i $ < f . . 8 . . y 1 ' 

P q i ! 4 - 1 

1 r 141 7. . * • . 8 

- r f 7 . . 7 • 

f y 1 7 1 . . . . . . 10 . . 

Somme totale Si 
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E X P O S É 

D ' E X P É R I E N C E S 

Fuites pour déterminer la pefanteur fpécifique des 

fluides , & par-là la force des ligueurs fpiri-

tueufes. On y a joint quelques objervations 

fur un Mémoire intitulé .- La meilleure Mé­

thode de proportionner l'impôt fur les li­

queurs fpiritueufes ; 

Inféré dans les TranfaéKons Philafophiques ; 

Par M. J . R A M S D E M. 

IL paroît par un mémoire imprimé dernière­

ment dans les Tranfaflions Philofophiques ( vol , 

L X X X ) , que le gouvernement a en vue d'a­

dopter de nouveaux réglemens pour déterminer 

l'impôt des liqueurs fpiritueufes, & qu'il a en­

gagé le préfident de la fociété royale de faire 

une fuite d'expériences relatives à cet objet &c 

propres à donner une méthode par laquelle le 

percepteur de l'impôt pût déterminer ce qui 

étoit dû pour différens mélanges par un procédé 

qui pût s'exécuter fous fon infpeélion de la ma­

nière la plus facile & la plus fatisfaifante. 

En examinant le rapport faix fur cet objet 
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par le fecrétaîre de la fociété royale & le plan 
qui a été iuivi dans les expériences, il m'a paru 
qu'elles n'étoient pas il bien adaptées au but 
qu'on auroit pu ГеГрегег. 

M'ctant occupé de cet objet il y a plufieurs 

années, je vais préfenter quelques oblervations 

& une fuite d'expériences très-limples qui don­

nen t , lorfqVon en a befoin, un procédé très-

facile 8c très-peu difpendieux, par lequel on 

peut obtenir des réfultats plus fatisfaifans que 

ceux que l'on a eus jufqu'à préfent. J e don­

nerai auffi la defcription d'un inftrument propre 

à déterminer la pefanteur fpécifique de tout 

mélange d'alcool & d'eau, & la quantité d'al­

cool d'une force donnée qui y efl contenue, 

par centièmes de fon volume. En méme-tems 

pbur qu'on puiffe déterminer la proportion d'al­

cool dans le compofé qu'on appelle à préfent 

Vépreuve y je donnerai le moyen d'obtenir la 

mefure qu'on appelle galion, avec plus de pré-

ci lion qu'on n'en a befoin pour le commerce ou 

pour l'impôt. 

Le fujet que je traite fe divife donc eu quatre 

parties ; 

i ° . La méthode de déterminer les propor­

tion"; Si d'exprimer en mefures les quantités 

d'alcool qui fe trouvent dans les liqueurs fpi-

vitueu es, Si d'en déterminer la pefanteur fpé-î 

ci fi que; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E : 2 4 / 

2 ° . Le moyen de déterminer l'augmentation 

ou la diminution de volume qui s'opère dans 

un mélange par les différens degrés de tem­

pérature , avec la defcription d'un infiniment, 

propre à cet ufage ; ; 

3°. L'application des expériences qni font dé -

fignées dans les n 0 ' . précédens, à la conflruâion 

d'un hydromètre qui donnera la pefanteur fpé-

cifîque de tout mélange en millièmes parties 

de celle de l'eau diflillée, & en mème-tems 

la quantité d'alcool d'une force donnée qui fe 

trouve dans le mélange en centièmes parties 

de fdrc volume; 

j£T. Un moyen de déterminer les proportions 

d'alcool & d'eau dans le compofe qu'on a p ­

pelle à préfent épreuve, lefquelles ont été éta­

blies par les commiffaïres des coutumes au poids 

de feptlivres douze onces par gallon, à la tem- -

pérature d e y y degrés du thermomètre de Fah-

•reneit. Comme il faut pour cet objet une me-

fure exacfe du gallon, je donnerai un moyen de 

l'obtenir fans une erreur qui puiffe monter à 

un millième du tout. 

Pour revenir à la première par t ie , j e vais 

rappeler une méthode dont j'ai fait ufage à-

peu-près en 1775 pour déterminer les propor­

tions de l'alcool qui fe trouvoit dans un» li­

queur. J'ai fait dans ce t e m s - l à des hydro-» 

9 "i 
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mètres qui dohnoient la. quantité d'alcool en 

centièmes parties de la rrislure du compofé. 

J'ai pris un vafe de verre de la forme re-

préfentée fig* i , Pl. 1I± la partie inférieure* 

contenoit environ une pinte & demie : les deux 

cavités A oc B -étoiem réunies par un col étroit 

autour duquel étoit gravé un cercle. Aprèsavoir 

pefé ayec foin le vafe , je l'ai rempli d'alcool, 

jufqu'à ce que le cercle parût à l'œil dirigé hori-

fontalement, comme la" tangente de la concavité 

qui s'étoit formée à la furface de la liqueur : 

alors pelant le vafe avec ce qu'il contenoit , 

j 'ai obtenu le poids de l'alcool : j 'ai confidéré 

ce poids comme l'imité. 'La méthode d e . d é ­

terminer la proportion des diiférens mêlantes 

n'étant qu'une répétition du même procédé } je 

me contenterai de donner un exemple , & je 

prendrai celui d'un mélange, doht une raclure 

contient Cfj" pour cent d'alcool. 

Après avoir vuidé le vafe, j 'y ai remis —> 

de. la quantité d'alcool qu'il contenoit ; j'ai 

rempli le relie de fa cavité avec l'eau dillil-

l ée , jufqu'à ce que la furface du fluide s'éle­

vât a a cercle que l'on a dit gravé au col ; & 

après avoir bien remué le mélange, je l'ai laiffé 

pour donner aux deux fubflances le tems de 

fe pénétrer l'une & l'autre. A mefure que le 

mélange s'abaiffoît au-deffous du cercle par la 

contraction qu'il éprouvoit , j'ajoutois de l'eau 
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diflillée , & je répétois cette addition jufqu'à 

ce qu'il ne fe produisît plus d'abailïement. J ' ob -

tenois ainfi par une expérience très-fimple un 

mélange qui contenoit en alcool ~ partie dû. 

volume du mélange. Cela fait, ce mélange étoit 

mis dans une bouteille qu'on bouchoit bien 

jufqu'à ce que les diffërens mélanges d'alcool 

& d'eau dont j'avois befoin , aient été faits. 

Après cela j'ai éprouvé la pefanteur fpécilîque 

de tous ces mélanges. 

Ayant fait le nombre de mélanges qu'on 

defire pour déterminer la pefanteur fpécifique 

de chacun à un degré connu de température, 

on prend une bouteille d'environ deux pou­

ces & demi à deux pouces de diamètre, qui 

efl repréfentée dans la fig. 3, PL II; elle a. 

un col étroit & dont le diamètre efl de 0 ,3 de 

pouce ; la furface de l'extrémité du col doit être 

polie avec foin , bien douce & bien unie. L'on 

place dans la bouteille un thermomètre tres-fen-

fible, dont la boule foit afTez petite pour paffer 

par le col : le tube du thermomètre doit être 

applati d'un côté pour y graver la graduation, 

& pour avoir Ici degrés auffi grands qu'il efl 

poffible ; toute la longueur du tube ne doit pas 

contenir plus de dix à douze degrés depuis en­

viron •f3 jufqu'à fj"} (de Fahreneit } ; alors on 

prend une petite plaque circulaire de verre don * 

Q iv 
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le diamètre foit à-peu-prcs le même que celui 

de "l'extérieur du col de la bouteil 'e , & dont 

une furface doit être bien polie & bien unie ; 

l 'on fait au centre de cette plaque un trou qui 

doit recevoir l'extrémité du tube du thermo­

mètre qui doit s'y adapter d'une manière exaéle 

& folide. Loifque la plaque efl placée fur le 

col de la bouteille , la boule du thermomètre 

doit defcendre prefque jufqu'à fon fond. Quand 

on a pelé à une balance trcs-fenfible la bouteille 

munie du thermomètre , ou plutôt quand on 

a déterminé fon contre - poids , on la remplit 

d'eau dillillée qui doit avoir à-peu-près la même 

température que le lieu de l'expérience; enfuite 

on y plonge le thermomètre qui fait verfer de 

l'eau par l'ouverture de la bouteille, & la pla­

que de verre qui s'applique à la furface fupé/ 

ïieure du co l , exprime toute la partie de l'eau 

qui s'étoit élevée au-deffus de la furface. Gela 

étant fait & la tare de l'appareil étant refiée 

dans la balance , on pefe l'appareil rempli 

d 'eau, & l'on obferve la température indiquée 

par le thermomètre : par-là on a le poids de 

la quantité d'eau diftillée qui remplit la bou­

teille ; on vuide cette bouteille , on la fèche 

avec foin 8c o n la remplit du mélange qu'on 

veut éprouver ; dans cet état on la pèfe de nou­

veau a on obferve la température que l 'on 
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fuppofe ici être la même que celle de l'eau 

-ou de 60 degrés. A préfent il efî clair que le 

poids de Veau diflillée ejl à celui du mélange, 

comme l'unité efl à fa gravaé fpécifique , à la 

même température. Nous avons par-là la gravité 

fpécifique d'un mélange qui c o n t i e n t - ^ de fort 

volume d'alcool, & l'on peut déterminer par 

la même méthode la gravité fpécifique de lout\ 

autre mélange. 

L'objet de la féconde partie eft de déterminer 

!a quantité de l'expanfion ou de la contraction 

qu'éprouvent les mélanges pour différens de ­

grés de température. Je vais donner la def-

cription d'un infiniment par le moyen duquel 

on peut obtenir les réfultats en dix millièmes 

parues du volume du mélange. 

. Prenez un vaiffeau de verre de la forme re» 

préfentée par la/g-. 2., Pl. II, Se qui confifle 

€n une boule de verre de diamètre de | pouces 

Se de laquelle s'élève un tube femblable à celu 

d'un thermomètre à efprit-de-vin. La boule & le 

tube doivent avoir entr'eiix des proportions telles 

que lorfqu'ils font remplis d'alcool & plongés 

dans kl glace, la furface de l'alcool qui^ft dan 

le tube s'abaiffe tout près de la boule , & que 

q iand ils font plongés dans l'eau échauffée juf-

qu'à 100 degrés { de Fahreneit ) , l'alcool s'é­

lève jufque près de l'extrémité du tube, Peut 
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pouvoir remplir d'un fluide ce thermomètre 

fans appliquer la chaleur, il y a un tube court 

qui s'élève d'un côté de la boule & qui peut être 

fermé avec un bouchon qui lui efi adapté très-

exactement. Après avoir pefé le vafe vuide , 

verfez-y une quantité de mercure qui rempliffe 

la boule & Ja moitié du tube , Se gravez une 

marque à la furface du mercure. Dans cet état 

pelez le vafe de verre & vous déterminez le 

poids de la. q'^iitité du mercure qui égale la 

cavité de la boule & de la partie du tube qui elî 

au-deffus.de la marque : prenez.une autre quan­

tité de mercure égale à la centième partie de 

la première, & après l'avoir verfée dans le tube» 

faites une marque au point où fe trouve alors 

la furface du mercure : mettez encore une quan­

tité égale de mercure , & marquez fa furface. 

Cela fait, ôtez les deux parties que vous venez 

d'ajouter & de plus de la quantité primi* 

t i ve , Se marquez le tube à la furface du mer­

cure ; ô tez-en encore une quantité égale, & 

faites une marque à la furface du mercure : il 

eil évident que l'efpace ou la cavité intérieure 

du tube qui fe trouve entre chacune de ces 

marques, eft égal à ~ partie du volume du 

mercure que l'on a d'abord mis dans le vafe 

de verre. Divifez en centièmes les efpaces qui 

fe trouvent entre chacune de ces marques, en 
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(a) Dans ce procédé je préfère le mercure aux autres 

fluides , parce que l'exactitude qu'on peut donner à l'é­
chelle eft proportionnelle à leur denfîté. 

pyzmt égard à l'inégalité du calibre intérieur du 

.tube, s'il s'y en t rouve, & Pefpace qui fera 

entre chacune des divifions fera égal i — ^ par­

tie de la .cavité occupée par la quantité de 

mercure que l'on a d'abord mife dans le vafe. 

Il conviendroit de fixer cet infiniment fur uije 

échelle de cuivre ou d'ivoire ou d'une autre 

fubflance, & les divifions y feroient graduées, 

en commençant par celle qui efl à la furface 

de la quantité de mercure qu'on a d'abord mife 

dans le vafe, laquelle marqueroi to, 8c le nom­

bre des divifions au-deflus & au defTorfs de ce 

poin t , à chaque dixième feroit gradué par 10, 

2 0 , 3 0 , &c. : les nombres au-deflus de o in-

diqueroient la quantité de l'expanfion en dix 

millièmes parties du volume, & ceux au-deffous 

de o indiqueroient la contraction en dix mil­

lièmes (a). 

Tour faire ufage de cet infiniment, l'on n'a 

qu'à remplir la boule 8c le tube jufqu'à la di-

vifion oy du fluide qu'on Veut éprouver à une 

température donnée , par exemple, à 60 degrés. 

On facilite l'introduction de la liqueur en ôtant 

le .bouchon, afin que l'air puifle s'échapper de 
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la bou le , Se on le remet après : cela étant fait, 

plongez 1 infiniment avec un thermomètre très-

exact dans un grand vaiffeau rempli d'eau échauf­

fée à-peu'près à 100 degrés, Si dans lequel 

la température change lentement : obfervez très-

exactement la defeente du mercure à chaque 

degré de fon échelle, & en même-tems marquez 

les divifions parcourues par la furface du fluide 

fur l'échelle d'expanfion ; elles exprimeront 

les quantités d'expanfion en dix millièmes pour 

ces degrés de température : obfervez de.même 

la quantité de la contraction , lorfque la tem­

pérature efl au-deffous de 6b degrés, ou lorf­

que la furface du fluide eft dans l'inflrument 

au-deffous' du o de l'échelle. 

Ii peut être plus commode pour l 'ufage, 

que fi n dru m eut , au lieu d'avoir un bouchon ^ 

foit formé de deux tubes qui s'élèvent parallèle-* 

ment fur la boule comme dans l a j % , ^ , Pl. II, 

de manière que lorfqu'on introduit le fluide par 

un tube , l'air de la boule puiffe s'échapper par 

l'autre tube. Tout le refle du procédé efl tel qu'il 

a été décrit, & il efl inutile de le répéter: il 

faut feulement avoir égard aux calibres inté­

rieurs des deux tubes. 

D e cette manière on a un infiniment que 

je regarde plutôt comme l'ouvrage d'un conf-

truâeur d'infirumens qne comme celui d'un 
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phyficien, Se par lequel on peut obtenir d'une 

manière facile la contraction ou l'expanfion d'un 

fluide en dix millièmes parties de fon volume 

pour chaque degré du thermomètre, & éviter 

par-là plulreurs inconveniens des déterminations 

d'expanfion par le poids. 

Venons à préfent à la troilîème partie, dans 

laquelle je décrirai une nouvelle balaneehydro<-

mètre. 

En confidérant que la tige de l'hydromètra 

ordinaire a toujours la même proportion avec 

la grandeur de la boule, d'où il fuit que les gra­

vités fpécifiques déterminées par cet infiniment 

peuvent être erronées & exigent une correc­

tion ; en confidérant encore que la fluide adhère 

à la tige, & que cet inilrument eft extrême­

ment fujet aux accidens, j'ai été porté à conf-

truire quelqu'inflrument plus l împle, plus exaél 

Se qui fut moins lujct à être dérangé. Avec 

un infiniment tel quç celui que je vais décrire, 

or\ peut avec facilité & exactitude déterminer 

la peiantenr fpécifique l'un fluide à — p r è s du 

total. Il a de plus !'a\autage qu'il exempte de 

l'ufage de deux tables qui font indifpenfables 

lorfqu'on fait ufage de l'uydromètre ordinaire, 

l'une pour corriger les erreurs qui proviennent 

de la t ige, l'autre pour réduire en parties cen­

tésimales la gravité Spécifique d'un mélange. 
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J ai imaginé pour cet infiniment différens mé-

cai iimes dont quelques-uns font plus avanta­

geux que les autres ; mais pour donnée ui>e idée 

du principe, je décrirai celui dont la conflruc-

tion a le plus de {implicite. 

La balance hydromètre eft formée d'un levier 

de cuivre d'environ quatre pouces de long , 

qui fe meut fur un axe ( voyez la figure 5 , 

VI. Il); h l'extrémité du levier efl un cro­

chet auquel efl fufpendue une boule de verre 

par le moyen d'un crin : l'axe du levier fe 

meut dans un efpace qui fe trouve entre deux 

fupports, & pour pouvoir dégager le levier 

Se fon axe , lorfque" les citeonflances l'exi­

gent , les deux fupports s 'entrouvrent, en pref-

iant un bouton & lailTent l'axe en liberté. Sur 

le levier efl une pièce mobile ou un poids que 

l'on peut gliffer le long de la t ige, Si fur cette 

tige ou levier font deux échelles, l'une qui in­

dique la gravité fpécifique du fluide que l 'on 

foumet à l'expérience, l'autre la quantité d'al­

cool qui fe trouve dans un mélange donné d'al­

cool Se d'eau en centièmes parties du volume. 

La première de ces échelles contient deux cens 

divifions, dont la dernière fe trouve du côté 

du crochet & eft indiquée par le nombre 

1 0 0 0 , les autres font indiquées à chaque dixième 

par les nombres o o o , 9 8 0 , 97°» & c - jufqu'à 
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2oo : l'autre échelle ne contient que 100 divi­

fions, & fa graduation fe fait à chaque dixième 

nombre commençant près du crochet par o , 

1 0 , 2 0 , &c. jufqu'à ioo. Les indices pour ces 

divifions font fur le poids mobile . 

Le vaiffeau qui contient le mélange peut être 

de verre ou de métal ; & pour la commodité 

du tranfport , le foutien efl fait de manière 

qu'il peut être dégagé du bord du vaifleau , 

quand on le veut. 

L'application de la balance hydromctre^à la 

détermination de la gravité fpécifique d'un fluide, 

fe fait comme il fuit : 

Mettez une quantité fuffifante du fluide qui 

doit être examiné dans le vaifleau, & fixez le 

foutien fur fon bo rd ; fixez auffi l'axe de la ba­

lance dans l'efpace qui doit le recevoir entre 

les fupports : plongez le tube de verre dans 

le fluide qui efl dans le vaiffeau, & gliffez le 

poids le long de l 'axe, jufqu'à ce que fes deux" 

extrémités foient en équilibre : le nombre des 

divifions, déterminé par un index fixé au poids 

que l'on fait gliffer, donne la pefanteur fpé­

cifique du fluide en millièmes parties; l'autre 

index donne en centièmes parties, fur l'échelle 

qui lui appartient, la proportion d'alcool qui 

fe trouve mêlé avec l'eau au degré de tem­

pérature donné. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2^5 A N N A L E S 

Je ne dois pas omettre de faire remar­

quer que la boule plongée dans le fluide étant de 

la même matière que les vaiffeaux avec lefquels 

on a fait les expériences pour déterminer l'ex-

panfion & les gravités fpécifiques, l'on n'a pas 

befoin de correction relativement à la dilata­

tion de ces vaiffeaux par la chaleur; mais lorf-

qu'on emploie des matières qui éprouvent des 

dilatations différentes, il faut corriger les ré-

fultats par la différence qui fe trouve entre les 

quantités de dilatation de ces fubflances. Si l'on 

trouvoit une matière qui éprouvât le même 

degré de dilatation que le moyen des mélan­

g e s , le thermomètre deviendroit inutile, & les 

irrégularités de la dilatation des mélanges à dif­

férentes forces feroient trop petites pour pro­

duire une erreur fenfible dans la quantité du 

droit à percevoir. 

Peut-être par ces confidérations une boule de 

cet alliage que l'on a d'abord appelé bath mé­

tal 8c qui efl blanc , reffemblant à l 'argent, 

mais qui efl beaucoup plus dur & qui efl très-

peu fujet à être corrodé par les liqueurs fpi­

ritueufes , fera la matière la plus convenable, 

la dilatation qu'il éprouve étant à-peuprès la 

moitié de celle de l'eau-de-vie d'épreuve (proof 

fpirit ) : alors l'expanfion relative entre l'alcool 

Se le métal nîeft que la moitié de celle qui fe 

trouve 
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trouve entre l'alcool & le verre. Coriféquem-. 

meut une erreur dans la détermination rie la 

température du fluide ne produit' que la m,ûitié 

de l'erreur dans la gravité fpécifique. _ 

La quatrième partie eft relative aux moyens' 

d'obtenir la quantité proportionnelle d'alcool 

d'une gravité fpécifique donnée contenue dans 

le mélange qu'on appelle à préfent épreuve, 

proùfy laquelle eft établie au poids de 7 livres 

12 onces par gallon à la température de j"£ 

degrés. 

Quoiqu'il y ait pins de vingt ans que le terme) 

d'épreuve ait été établi, la proportion d'alcool 

dans le mélange qui remplit les conditions pré­

cédentes, n'a jamais été déterminée. Les hydro-

mètres faits pqr diflerens conftrufteurs ne s'ac­

cordent pas dans la fixation de ce point Se 

diffèrent , comme je fais, de plus de 7 { par 

100; & le gouvernement, pour éviter les dif­

ficultés , a été obligé de paffer un aéte pour 

légalifer pour un tems court Phydromètre de 

Clarck tout feul, quoiqu'il foit très-probable­

ment auffi vague qu'aucun des autres, particu» 

fièrement pour les mélanges qui font beaucoup 

plus fpiritueux que l'épreuve. 

Mais fi l'on emploie des moyens convenables, 

ce terme peut être fixé avec autant de préci-

Gon que tout autre. Je n'ai point de doute q u i 

Tome XUl l\ 
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par la méthode que je vais décrire, on n'ob-> 

tienne la valeur de ce terme à — ~ près du 

totaL 
L'obflacle qui s'ett oppofé jufqu'à préfent à 

la détermination de ce t e r m e , yient de la dif­

ficulté d'obtenir en pratique l'exade capacité -du 

gallon : on a à la vérité flatué qu'il contenoit 

a j i pouces cubes ; cependant malgré les grands 

foins qu'a pris un comité établi par la chambre 

des communes vers l'an 1778 pour ce( ob je t , 

& aidé du fecours de phifieurs mécaniciens in­

génieux , ce point fut laide indéterminé. La 

méthode dont on fit ufage confilloit à faire des 

cubes de différentes dimenfions, à commencer 

par un p o u c e , lefquels fiiïcnt exécutés avec 

beaucoup de foin par feu M. J.,Bixd , & font 

à 1 préfent, comme je le fais, au dépôt de la 

chambre des communes. Mais fi l'on confidère 

la" difficulté de faire un cube exaâ & celle 

de déterminer fa cavité avec précifion , l'on fent 

que l'on ne peut donner une grande, confiance 

à 'l'exactitude de la mefure du gallon qu'on a 

obtenue par cette méthode. 

La figure géométrique la plus fimple qu'on 

puiffe exécuter, avec exactitude femble être le 

cylindre. Par le moyen d'un inilrument que j'ern 

ploie dans mes aueliers, on peut faire un cylindre 

& leurefurer fans beaucoup de peine jufqu'aTw: 
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(Vun pouce. L'on n'a donc qu'à faire un cy­

lindre de cuivre ou d'autre métal d'environ 6 

ou 8 pouces de diamètre & d'environ la même 

longueur. Le cuivre doit être préféré à tout 

autre métal, parce que fes dilatations font les 

mêmes que celles de nos mefures de pouces, 

qui font ordinairement faites de ce métal; fon 

poids doit être tel qu'il le fade plonger dans 

l'eau ; & ayant déterminé avec foin fes dimen-

fions en pouces & en dixièmes de pol ice, l'on 

n'a plus qu'à le peTer avec beaucoup de foin 

dans l'air & enfuife dans l'eau diflillée avec une 

balance très-exaûe, & par ce moyen on obtient 

une quantité d'eau égale à la folidité du cylindre; 

alors on a cette fimple proportion : comme le 

folide du cylindre déterminé en pouces efl à fort 

poids d'eau , 23 I pouces font au poids du gallon, 

de ce fluide. 

Ayant ainfi obtenu le poids du gallon d'eau , 

pour fe fervir de ce réfultat, l'on n'a qu'à conf-

truire un vafe de cuivre de quelque forme con­

venable, ayant un petit col & de telle gran­

deur que, lorfqu'il efl plein d'eau diflillée, fon 

contenu foit le poids d'un gallon, comme ou 

l'a déterminé auparavant 1 à la température de 

j'y degrés : mais le meilleur moyen de déter­

miner fi le vaiffeau efl plein, efl d'y verfer de 

l'eau, jufqu'à ce que fa furface s'élève par un 
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effet de fon attraction au-deffus du col du vafe ! 

alors en plaçant une lame de verre fur la fur-

face de l'eau , elle chafTera par fa preffion tout 

ce qui paffe le col du vaiffeau. 

Nous avons par-là un moyen ufiiel d1 obtenir 

la quantité exaéle du gallon , après quoi il ne 

fera pas difficile de déterminer la proportion 

de l'alcool dans un mélange, puifque, lorfque 

la mefnre du gallon efl remplie, ce que con­

tient cette melure peut pefer exactement fept 

livres douze o.nces à une température donnée. 

L'on peut obtenir cela fans une erreur qui ex­

cède la vingt-millième partie du tout. De-là 

nous pouvons parvenir à une mefure perma­

nente de capacité, & l'on peut employer la 

même méthode pour établir les me fur es de 

poids , en déterminant la proportion du poids 

d'un pouce cube, &c. d'eau à celle de nos poids, 

onces , &c. En conféquence, auffi long-tems 

que nos mefures de pouces relieront les mêmes, 

nos mefures de poids & de capacité refieront 

auffi les mêmes. 

Qu'on me permette à prêtent de comparer 

la méthode que je viens de rapporter avec celle 

qui a été décrite pour le même objet dans les 

Tranfaûions Philofophiques. L'on a adopté la 

méthode de déterminer par le poids les pro­

portions d'alcool & d'eau , Se l'on a ajouté l'eau 

diflillée dans la proportion de y . 1 0 , iy , &c. 
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grains à chaque 100 grains d'alcool, de ma­

nière que les mélanges dans les expériences 

étoient exprimés par les fractions vulgaires dans 

une progreffion harmonique, comme 7 7 7 5 7 7 7 1 

~ , &c. les numérateurs dénotant les poids de 

l 'alcool, & les dénominateurs ceux du mélange. 

A u contraire mes expériences font prifes en 

parties centéfimales du mélange par mefure, 

comme ^ , &c. o u y ; , 0 0 , 8 / , &c. 

par ioo du volume. 

Or toute tranfadîon relative à la vente ou* 

au droit fur les liqueurs fpiritueufes étant réglée 

par la mefure & non par le poids , il efl évi­

dent qu'avant que leurs réfultats puiffent être 

d'ufage, ces proportions par poids doivent être 

réduites en leurs équivalens en mefures; que les 

effets de la concentration doivent entrer en 

compte , & c , & cependant après tout nous ne 

pouvons par aucun calcul tirer de ces expé­

riences la gravité fpécifîque d e p y par 100 , ou 

90 par 1 0 0 , ou par 100 , &c. fans avoir 

recours à une approximation ; ce qui ne doit 

jamais être fait, à moins qu'il ne foit impof-

fible d'obtenir des réfultats direds. Au contraire 

par la méthode que j'ai décrite , nous remplir­

ions ces conditions par des expériences très-

faciles & fans aucun calcul. 

D e p lus , la méthode que les membres de. 

R i i j 
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la fociété royale ont fume pour obtenir le? 

gravités fpécifiques de leurs diiTérens mélanges , 

femble être fujette à plufieurs objections , & 

celle de déterminer l'effet de la chaleur eftem-

barraffante, fans être fatisfaifante. Elle eft dé­

crite de cette manière : «Ils avoient une bouteille 

prefque fphérique d'environ 2,8 pouce de dia­

mèt re ; fon col étoit formé d'une portion de 

tube de baromètre d'environ 1 \ ponce de long : 

il étoit parfaitement cylindrique, & fon calibre 

étoit d'environ 23* de pouce , & à l'extérieur 

près du milieu de fa hauteur étoit gravé un 

cercle fin pour fervir de marque à l'endroit où 

il falloit é-'ever la liqueur. L'on prenoit , par 

le moyen de cette bouteille,-la gravité fpéci-

fique du mélange à différentes températures ; 

la liqueur que l'on vouloir éprouver étoit d'a­

bord amenée près du degré de température 

déliré ;la bouteille étoit enfuite remplie de cette 

liqueur jufqu'au commencement du col feule­

men t , afin qu'il reliât de la place pour l'agi­

ter ; l'on paflbit enfuite par le col de la bou­

teille dans la liqueur un thermomètre très-fin 

& très-fenfible, qui indiquoit fi elle étoit au-

deffous ou au-deffus de la température que l'on 

defiroit. Dans le premier cas on expofoit la 

bouteille à l'air froid , ou même on la plon-

geoit dans l'eau froide» 81 pendant ce tems 011 
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plongeoît fréquemment le thermomètre dans la 

liqueur, jufqu'à ce qu^il indiquât le point précis 

de température qu'on vouloit. De même, lorf-

que la liqueur étoit trop froide, on mettoit la 

bouteille dans l'air chaud, on la plongeoit dans 

l'eau chaude , ou plutôt communément on la 

tenoit dans fes mains, jufqu'à ce que par des 

eiTais répétés on la trouvât an point defiré. LJ 

faut faire attention que pendant ces opérations 

par Iefquelles on réchauffoit ou on rcfroidilfoit 

le mélange, on agitoit fréquemment la liqueur 

entre chaque immçrlîon du thermomètre-, & 

l'on tenoit l'extrémité du tube recouverte .auffi 

confiamment qu'il étoit poffible, foit avec le 

doigt, foit avec un couvercle d'argent fait pour 

cet) objet ». 

Par cette méthode de déterminer les gravités 

spécifiques & l'effet de l^pj^levtr fur différens 

mélanges, l'on efl; ftfi,et, f£. r^ap cperte de tems 

beaucoup plus grande &r,jàflL^rdjfj£culié d'élevej 

au point defiré de température toutes les patr 

ties du fluide qui efl contenu dans la bouteille; 

ce qui n'efl pas aifé, particulièrement lorfque la 

différence entre la température de la liqueur 

& celle de l'air libre efl grande. L'on nous 

dit qu'on produit cet effet en agitant la bou,-

teille , & en laifîant moins d'— d é v i d e : mais la 
* I DP 3 

moindre réflexion perfuadera à chacun que dan$ 
R iv 
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ces cîrconflances il eft difficile de bien mêler 

un fluide dans une bouteille fphérique. L'on nous 

"dit encore qu'on a obtenu le degré de tempé­

rature du fluide en plongeant de tems en tems 

•un thermomètre dans la bouteille qui le con-

lenoit : or ceux qui Font famifiarifés avec les 

expériences thermométriques lavent combien 

de tems il faut qu'un thermomètre foit plon­

gé dans un fluide avant de pouvoir être affuré 

qu'il a acquis la même température , même à 

un demi degré près. 11 y a plrrs :-on ne peut 

avoir cette certitude que lorfqn'on voit l e i n e r -

cure fe mouvoir dans le thermomètre en fens 

contraire , que lorfqu'il a été plongé dans la li­

queur ; c'eft-à dire, qu'en fuppofaiit la tempé­

rature de la liqueur à 8 0 , & celle du thermo­

mètre avant l'immerfion à 6 0 , nous ne fomines 

certains que -lêT^Helmbmètre a la même tem­

pérature que^a^rqtaeW ; que lorfqu'après s'être: 

élevé à 8 0 , ir^drtaftrrYence à defcendre par le 

refroidiiîement. L'on peut prendre par-là une 

idée du tems & de la peine qui .font nécedaires 

pour donner à un mélange le degré de tempéra­

ture que l'on defire; je crois même que la chofe. 

elt impoffible,' fi on ne laide le thermomètre 

confiamment plongé dans la liqueur. Outre cela, 

quoique les expériences des commiffaires de la 

fociété ne foient faites que de eimj degrés en 
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cinq degrés de température, chaque fluide eft 

fo unis au moins à 4 1 pefées : jugez quel doit 

être fur la force de la liqueur l'effet de I'évapo-

ration des pairies les plus fpiritueufcs pendant 

toutes ces opérations, particulièrement lotfqu-e 

la liqueur a une te npcrature beaucoup plus éle­

vée que l'atmofphcre, & fi vous confluerez l'effet 

du couvercle d'argent que de tems en terns l'on 

place légèrement fur le col de la bouteille , fon 

pouvoir conducteur différent ne fera pas défa­

vorable à l'évaporation. 

Nous ne fommcs pas moins fujets à des ré­

fultats erronés, lorfque la température du mé­

lange approche de 30 degrés, & que celle de 

l'air eft à j o ou 60. Quelque foin que l'on prenne 

à fécher la bouteille, il fera impoffible d'em-

pëcher que l'humidité ne fe condenfe à fon ex­

térieur ; ce qui peut augmenter fenfiblement fon 

poids. 

Dans mes expériences il efl évident que je 

ne dois pefer le mélange qu'une fois; ce qui 

étant fait à la température du lieu ou très-près 

de cette température, je n'ai rien à craindre 

de la différence de température qui peut fe 

trouver dans les différentes parties du fluide. 

Outre cela la température peut être déterminée 

avec la plus grande exaditude, parce que le 

thermomètre relie conilaniment.dans le iluide a 
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& il ne peut y avoir d'évaporation fenfible pen­

dant une (impie expérience , parce que la fur-

face de la liqueur eli conuamment recouverte 

d'une plaque de verre qui efl en contact im­

médiat avec el le, & il y a peu de difpofition 

à l'évaporation,lorfque la température du fluide 

efl la même que celle de ratmofpbère envi­

ronnante. Il efl indifférent que la température 

des différens flûdes foit la même ou non, lorf-

que leurs gravités fpécifïques ont été détermi­

nées ; car ayant la température au tems de l'ex­

périence & le taux de l'expanfion , nous pou­

vons facilement réduire les différentes gravités 

fpécifïques au même degré. 

L 'on voit par ce qui a été dit combien il efl 

inconvenable de déterminer par le poids l'effet 

de la chaleur fur les mélanges. Par mon inf­

iniment nous n'avons rien à craindre de ce côté , 

car après que la quantité convenable de liqueur 

efl verfée dans le vafe, l'extrémité du tube peut 

être fcellce hermétiquement, jufqu'à ce que l'on 

foit fatisfait des expériences. 

Mais le plus grand avantage de la méthode 

que j'ai donnée , outre fon exactitude , eft^ 

relativement à l'autre , la brièveté du tems 

néceffaire pour faire une fuite très-completre 

d'expériences pour déterminer la force des 

mélanges ou Ja quantité d'alcool qui y efl con-
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tenu , depuis cinq parties d'alcool par cent 

jufqu'à 100 , à chaque degré de température 

félon le thermomètre de Fahreneit , & cela 

peut être exécuté en peu de jours par une 

perfonne qui n'eu pas fort habituée à l'art des 

expériences : au contraire , quoique les expé­

riences décrites dans les Tranfadions Philofo-

phiques ne defeendent pas plus bas que la force 

de l'épreuve, & que la dilatation n'ait été dé­

terminée que de cinq degrés en cinq degrés , 

l'on nous dit qu'elles ont occafionné plus de 

mille pefées. ' 

On devoit raifonnablement efpérer qu'on 

nous auroit fourni quelque règle pour appli­

quer aux mefures les proportions d'alcool dé­

terminées ert poids; mais comme on a omis 

cet article, je donnerai, pour ceux qui ne font 

pas bien familiarifés avec ces matières, un exem­

ple de calcul pour cet objet : ce fera le calcul du 

nombre de gallons d'alcool contenu dans chaque 

cent de mélange pour la- proportion de 10O 

grains d'alcool & de 35" d'eau. 

" Suppofez la gravité fpécifique de l'eau 1 , & 

celle de l'alcool 8 2 7 , le volume de la quantité 

d'alcool pefant 100 grains fera 1 2 1 , 2 1 2 1 , &c. 

lequel étant ajouté à 35", volume de l 'eau, la 

proportion dans cette expérience fera exprimée 

par cette fraction ^ , , laquelle réduite fera 
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voir que dans chaque 100 gallons du mélange ïï 

y a 77,yp4y gallons d'alcool, Se le réfultat ferait 

certain, s'il fe faifoit un mélange mécanique, 

c'efl-à-dire, s'il n'y avoit pas de pénétration : 

mais comme les deux fubflances fe pénètrent 

mutuellement, il faut calculer l'effet produit 

par cette circonflance. Auparavant il efl né -

cefTaire de calculer quelle aurait été la gravité 

fpécifique du mélange, s'il n'y avoit pas de 

pénétration ; ce qu'on trouvera en divifant 13$, 

poids total des deux fubflances, par i y 6 , 2121 

qui eft leur volume : le quotient 8642 aurait 

été la véritable pefanteur fpécifique, s'il n'y 

avoit pas eu de pénétration. 

Mais la diminution de volume par la péné­

tration étant en raifon inverfe, comme la gra­

vité fpécifique par calcul efl à la gravité fpé­

cifique déterminée par l'expérience, nous au­

rons la proportion fuivante : Comme 8 6 4 2 , 

qui efl la gravité fpécifique du calcul, efl à 

88181 ,qui efl le réfultat de l'expérience donné 

dans la table des Tranfaélions Philofophiques, 

l'unité efl à 08004 ' C 1 U 1 e ^ ^a quantité à laquelle 

le volume efl réduit par la pénétration ; enfin 

comme 98004 eft à 1 , le nombre 77)J94y efl 

à 70 ,1748 , &c. , c'efl-à-dire que chaque 100 

gallons de mélange d'une gravité fpécifique 

de 881,81, contiendra 70,1748 gallons d'alcool 
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d'une pelamene fpécifique de 825", à une cer­

taine température. 

Aiiifi après un long calcul nous avons la pelan­

teur fpécifique d'un mélange qui contient pac 

cent 79,1748 gallons d'alcool; maintenant c'eli 

la gravité fpécifique des parues centéfimales du 

mélange que nous cherchons; mais je ne fais 

comment m'y prendre pour déterminer le mode 

d'obtenir de ces réfultats la gravité fpécifique 

d'un mélange qui contient So d'alcool par cent. 

L'on pourroit conclure de ce qui vient d'être 

d i t , que je confidère le mode préfent de dé­

terminer le terme de X épreuve t comme préfé­

rable à tout autre : ce n'eft cependant pas le 

cas ; mais il efl hors de doute qu'il n'y ait plu-

fieurs avantages à retenir la valeur actuelle de 

l'épreuve ; on préviendra par-là la confufion qui 

arrive toujours dans le commerce, lorfqu'on i:> 

trodnit quelque changement de valeur ou de 

dénomination de marchandifes. Je propoferois 

donc de déterminer quelle efl la gravité fpé­

cifique de l'épreuve par l'hydromètre de Clark , 

ou comme elle étoit fixée ( par le poids, par 

gal lon) , & de faire de cette gravité fpécifique 

le terme : retenant ainfi la valeur actuelle de 

l'épreuve 5 la bouteille {the bubble) refle encore 

une indice lorfqu'on n'a pas des hydromètres 

fous fa main} & l'épreuve étant prefque le terme 
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moyen des différentes forces auxquelles les li­

queurs fpiritueufes font importées, nous facili­

tons le calcul pour réduire à cette valeur les 

droits fur les liqueurs fpiritueufes à différens 

degrés de forcé : notre multiplicateur feroit ra­

rement plus grand que 1 1 , parce qu'on ne per-

rnet d'importer d'aucun endroit, fi ce n'eft des 

Indes occidentales, des liqueurs fpiritueufes plus 

fortes que r i pour cent comparativement avec 

l 'épreuve; au lieu que fi le terme de l'épreuve 

auquel le droit efl établi, étoit pris à une gravité 

fpécifique de 825", nous aurions une réduction 

confidérable, notre multiplicateur feroit rare­

ment moindre que72fi: fouvent audefîus d é c o . 

Relativement au thermomètre dont on doit 

faire ufage avec la balance hydromètre , ou­

tre l'échelle de Fahreneit , il pourroit être 

utile d'avoir des échelles pour l'effet de la cha­

leur fur les mélanges de différentes pefanteurs 

fpeciliques, ou qui diffèrent par centièmes d'al­

c o o l , lefquelles dénoteroient quelle réduction 

ou augmentation devroit être faite par cen­

tièmes fur le droit de l'épreuve. La même chofe 

pourroit fe faire, ayant le degré de chaleur fur 

l'échelle de Fahreneit , & 'l'appliquant à une 

table calculée pour cet objet. Quand le gou­

vernement aura fixé la valeur de Y épreuve, j'ai 

lHntention de conftmire une petite table fur des 
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principes très-différens de ce qu'on a fait jufqu'à 

préfent, & par laquelle l'effet de la chaleur 

fur un mélange pourra être déterminé par par­

ties centéfimales ou même par fractions de par-

tics centéfimales du droit de l 'épreuve, Se cela 

par la fimple infpection. 

Pour éclaircir ce que je viens de rapporter 

fur l'avantage de fe fixer à la valeur actuelle 

de l 'épreuve, & auffi pour faire voir la fupé-

riorité des proportions centéfimales, je donne­

rai deux exemples de calcul pour réduire le 

droit des liqueurs fpiritueufes de force Se de 

température différentes, à celles de l'épreuve. 

Règle. Par le moyen d'une table ou autre­

ment , calculez le droit fur un nombre dé gal­

lons ou par gallon de liqueurs à l'épreuve : alors 

prenez le nombre de parties Gentéfimales indi­

quées par la balance hydromètre Si auffi celles 

indiquées par le thermomètre : fi les échelles 

donnent toutes deux des quantités additionnelles 

ou des quantités qu'il faut fouilraire, prenez 

la fomme ; pa is fi une quantité efl addition­

nelle , Se que l'autre foit fouflraclive , prenez 

la différence : alors multipliez la fomme ou la 

différence par la valeur de l 'épreuve, Se le pro­

duit , après avoir féparé à droite deux chiffres 

pour les parues décimales, fera la correction. 

Si l'on a pris la fomme, les deux échelles mon­

treront fi cette correction doit être ajoutée à 
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]a valeur de l'épreuve, ou fi elle doit en êtrefotif* 

traite; mais fi l'on a pris la différence, il faut 

^'appliquer comme il efl indiqué par le plus 

grand des deux nombres fur fa propre échelle. 

Exemple 1. Suppofons que le droit fur la 

liqueur d'épreuve eft de 7 fols par gallon , & 

\i quantité 1 2 0 gallons : 

120 à 7 fols. r 42 liYf 

Force indiquée par l'hydro- "J 

mètre , 7 pour cent au-def-

fus • » ^ ' ' ' ' \ fomme 10. ' 
Parle thermomètre pour la tem­

pérature , 3 pour cent au-

defl'us J 4 , 2 0 

La correèlion qui, étant ajoutée 1 

aux 42 livres (les deux nom­

bres étant additionnels ) 
donne 5 20 
pour le droit fur le mélange ' 

corrigé, pour la force & pour 

la température. 

Exemple IL 1 2 0 gallons à 7 fols, 42 liv.' 

Par l'hydromètre au-rielTous de-\ 

l 'épreuve, 7 pour cent • • * ( ^'rpî 
Par le thermomètre, au défais £ * ^ 

de l'épreuve, 3 pour cent. . J 

Correèlion foujîr. i,r58 

Le droit corrigé i°>32 

Mais1 
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Maïs avant de faire aucune expérience fut 

cet obje t , Je terme de l'épreuve devrcit être 

fixé, & les proportions dont on doit fe ferviç 

pour les expériences, prifes en liqueurs de ce 

degré de force par les réfultats déjà donnés dans 

les Tranfaétions Philofophiques •> nous pouvons, 

au moyen du calcul, approcher allez près de 

<ce que feroit la pefanïeur fpécifique des m é ­

langes dont les proportions feraient établies en 

parties centéfimales fur ce terme, auiTi loin que 

les expériences ont été portées ; mais les con-

clufions ne feroient jamais très fatisfaifantes, 8c 

l'on répéterait les expériences fur un plan fujet 

à moins d'objections & également exact, & 

cela feroit l'ouvrage de peu de jours avec une 

tlépenfe qu i , excepté celle des liqueurs fpiri-

tueufes, ne pafferoit pas de cinq à dix livres. 

Cependant il y a certaines circonltances où 

la denfité des liqueurs fpiritueufes n'eft pas un 

indice de leur force , car il efl bien connu que 

que l'on a commis des fraudes en difTolvartt 

dans les liqueurs fpiritueufes quelques fubflances 

par lefquelles la pefanteur fpécifique a été au­

gmentée fans une diminution fenfible de la force," 

par quoi l'on a éludé l'effai de l'hydromètre 

ordinaire. Cela m'a engagé à faire les expé­

riences fuivantes, non avec une grande exac­

titude, mais limplement pour donner un exem-

Tome XIII, S 
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pie de l'ufage plus étendu que l'on peut faire 

d e la balance hydromètre. 

• J'ai pris de l'eau-de-vie telle qu'on en trouve 

•ordinairement chez les marchands ; fa pefan-

jeur fpécifique étoit 0 3 6 à 6 0 degrés de tem­

pérature; j 'y ai ajouté du fucre , non pas , à 

•ce que je crois., autant qu'elje pouvoit en dif-

foudre ; après avoir bien agité la folution , je 

d'ai Jailîée en repos pendant 48 heures dans 

Jtr-e phiole bouchée , & lorfqu'elle a paru paf-

fablement claire, j'ai examiné fa pefanteur. fpeV 

icjitque qui s'efl trouvée de 976 à la même tem­

péra ture qu'auparavant. Pour éprouver jufqu'à 

quel point on pouvoit découvrir les dilTolutions 

•de cette efpèce, j'ai fait un badin léger de 

-cuivre qui efl: repréfenté fig. 6 , PL II, 8c 

qui peut être fufpendu au crochet de la ba­

lance par le. moyen d'un fil de cuivre ; au lieu 

du crin & de la boule de verre , une extrémité 

d u fil de. cuivre efl fixée dans le milieu du baf-

fin, l'autre fe termine au crochet qui le fixe 

i à la balance, her poids du baflîn & du fil de 

.•cuivre efl t e l , que lorfque je le fufpendois à 

. la balance, & que le poids mobile étoit fixé 

à ir<QO, il y avoit équilibre : j'ai mis le poids 

. mobile à 800 , & j'ai verfé dans le baflin aflez i 

-de liqueur pour rétablir l'équilibrer J'appellerai 

cette quantité 200. 
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Aîor î j'ai dégagé le baflm, j'ai fait évaporer, 

la liqueur fur le f e u , & le fucre teil j e f l é a u ' 

fond du baflin ; lequel çtant fufpendu de n o u ­

veau à la ba lance , & l'équilibre étant rétabli-

en repoulTant le poids mobi le le long du fléau, 

1'jpdêx a indiqué 979,7 « par conféquënt l a 

diffotution contenoii £~| dsi fon poids d e fucre. 

Après c e l a j'ai pris 2 0 0 parties d ' e aB -de -v iâ 

fatïs fucre ^ & elles ont laiffé pas l'évaporarioft 

un peu d e fubftance noire qui ne pefoit pas-

plus de 77^7 du t o u t . . 

Enfin j'ai pris du rum de la même- pefanteuc' 

fpécifique o u de 9 j i S , & y ayant 'ajouté-dû 

fucre avec les précautions décrites. , j'ai déterv 

miné . fa pefauteur fpécifique qui- é to i t d e 964.. 

L e rum fans fucre traité de la m ê m e 'rnânière: 

que l'eau-de-vie, a"1 laiffé d e m ê m e urt xéfidu 

qui n'excédoit pas un mill ième du total.- -

Ces expériences ' font voir la poflibilité cî«. 

prévenir les fraudes d u d t o i t par de pareilles 

diffolutions. Peut-être peut-on trou ver des 1 ïubf-

tances qui augmentent la denfité des liqueurs 

Ipûitueufes beaucoup plus q u e le fucre, & 

auffi des méthodes d e précipiter les fubllances 

fans djflillation ; mais i n'étant paff chen i l l e , ; j e 

n'en ai pas çonnoiflàncç.. Si l'cftï étoit* infirme 

que les percepteurs de l' impôt poffède'nr? uri 

inftrument propre à découvrir ces fraudes, cela 

5 i j 
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p o u r r o i r e m p ê c h e r qu 'on n e les t e n t â t , & dans 

l e cas d e foupçon un pe rcep teu r p o u r r o i t , en-

moins d e dix m i n u t e s , dé te rminer la p r o p o r ­

t ion du réfidu à moins d é ^ près du t o u t . 

r Tejle. eft la précifion q u e j ' a i che rchée j mais 

la ba lance h y d r o m è t r e étant un ob j e t n o u v e a u , 

&. }es. pe rcep teu r s d e l'impôt n 'ayant pas l ' ha -

bifude d e s'en fe rv i r , la déterminat ion des g ra -

vjtés fpécifiques par fon m o y e n peut paro î t re d'a-

feofd .exiger p lus d e t ems que l 'ufage de l ' h y d r o -

m è t r e ordinaire ; mais je fuis, per fuadé qu 'après 

rçr} exe rc ice d 'une h e u r e , un pe rcep teu r p o u r r a 

cjétemiiner la gravité fpécifique' d 'une l iqueur 

%irit,ue.ufè dans i ' e fpace d e deux minutes ; & 

fi^fôïjEPfllîdère l es changemens de p o i d s , &c. 

p3 J o u t e b e a u c o u p q u e l 'opérat ion par l ' h y d r o 

m è t r e Qrdiqaire puiffe ê t r e faite p lus p r o m p t e -

m e n t :,d'ailleu.rs le t e m s feroit a m p l e m e n t c o m -

penfé par , ' l 'exact i tude des dé te rmina t ions . 

Mais fi nous fuppofons qu'on fafïe ufage d'une 

m é t h o d e m o i n s exac t e , nous p o u v o n s ê t re ce r - 1 

tains que quel les que foient les erreurs , elles 

t ou rne ron t infail l iblement au défavantage d e 

l ' impôt- ' Auffi-tôt q u e ces objets feront a r r ê t é s ; 

les marchands fe p r o c u r e r o n t eux-mêmes les inP 

t rumens convenab les p o u r dé te rminer . aVec la 

p l u s g r ande précifion que l doi t ê t re le droiE 

fur leurs l iqueurs : fi les e r reurs font contraires 1 
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A LEURS INTÉRÊTS, ILS N E M A N Q U E R O N T P A S D E FE 

P L A I N D R E , & D E S DÉTERMINATIONS VAGUES N E F A -

TISFERONT Q U E CEUX À Q U I ELLES FONT PROFITABLES. 

D E PLUS UN M O M E N T D E RÉFLEXION N O U S C O N ­

VAINCRA Q U E LA RÉUNION D E PETITES ERREURS Q U I 

F É P A R É M E N T POURRAIENT ÊTRE CONFIDÉRÉES 1 C O M M E 

D E S BAGATELLES, FERAIENT U N E F O M M E T R È S - C O N -

IIDÊRABLE FUR CETTE B R A N C H E D E R E V E N U P U B L I A 

C E P E N D A N T FI L 'ON TENOIT AUX H Y D R O M È T R É S 

ORDINAIRES P A R C E Q U E LES P E R C E P T E U R S D E L ' I M P Ô T 

FONT A C C O U T U M É S À LEUR U F A G E , J ' E N AI CONFTRÜIT 

U N Q U I F E M B L E AVOIR PLUFIEURS AVANTAGES FUR C E U X 

Q U E J 'AI VUS JUFQU'À PRÉFENT ; IL EFT F O R M É D ' U N 

T U B E D E VERRE D ' E N V I R O N 4. P O U C E S & D E \ D E 

P O U C E D E . D I A M È T R E {fig. 1,Pl.Iiy, L 'EXTRÉMITÉ 

FUPÉRIEURE D E C E T U B E FE T E R M I N É E N U N P L U S 

P E T I T T U B E , DANS LEQUEL EIT U N E TIGE D' IVOIRE ; 

FUR CET IVOIRE CIL U N E ÉCHELLE Q U I -CONTRENT I O O 

DIVIFIONS R AU M I L I E U EFT 05 LES AUTRES GRADUA­

T I O N S AU-DEFIUS & A U - D E I T O U S D Û <i I N D I Q U E N T LES 

N O M B R E S 1 0 , 2 0 , & C . J U F Q U ' À 50. L E O E X P R I M E 

LA FORCE O U LA GRAVITÉ F P É C I F I Q Ü E D E LA LIQUEUR 

FPIRITUEURE d'épreuve À LA T E M P É R A T U R E DE-60 D E ­

GRÉS ; LES DIVIFIONS AU-DEFFIIS D E O I N D I Q U E N T E N 

PARTIES C E N T É F I M A I E S D E C O M B I E N LA LIQUEUR EFT 

P L U S FORTE Q U E L ' É P R E U V E J CELLES- Q U I FONT A A -

DEFFOUS D E O I N D I Q U E N T É G A L E M E N T ET*» PARTIES CEFT> 

TÉFIMALES D E C O M B I E N LA LIQUEUR EFT P L U S F O I B L E . 

S iij 
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La partie inférieure du tube qui eft la pins 

J a r g e contient un thermomètre gradué d'un cÊ-tc-

felon l'échelle de Fahreneit, & de l'autre une 

échelle qui indique en parties centésimales de 

la valeur de l 'épreuve, de combien la liqueur 

paroît plus forte ou plus foible qu'à la tem-

„pérature de 6 0 degrés. Le o de cette échelle 

répond au 60e degré de Fahreneit, & les di* 

vifïons âu-delfus 6V au-deiïous' de ce point in­

diquent les nombres 10, 2 0 , &c. Les nombres 

qui Sont au-delTus du o désignent le nombre 

des parties centéfimales qu'il faut fouftraire 

. pouf corriger les réfuhats dé l'hydromètre à 

Ja température de 60 degrés : ceux qui Sont au-

delfous défignent le nombre de parties centé­

fimales qu'il faut ajouter. 

On Se fert ainfi de cet hydromètre : On l e 

plonge dans la liqueur fpiritueufe dont o n veut 

déterminer la valeur, & l'on obferve à quelle 

divifion de la petite échelle d'ivoire l 'hydro-

mètre s'arrête j <e nombre exprime en- parties 

centéfimales combien la liqueur fe trouve au-

delfus ou au-deffous de l 'épreuve, en fuppo-

fant la température à 60 degrés du thermo­

mètre de Fahreneit, ou au o de l'échelle de 

correction fur le thermomètre : alors on rerire 

l 'hydromètre, ôcl 'on examine à quel point de 

l'échelle de correction s'eït fixé l e mercure du 
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thermomètre. Ce nombre exprime en parties, 

centéfimales de la valeur de Vépreuve la cor­

rection , pour réduire le réiultat de l 'hydro-

mètre à la température de 60 degrés. 

Le calcul fera le même que celui qu'on % 

expofé ci-devant. 

Cet infiniment femble plus fimple & plus 

convenable quel 'hydromètre ordinaire. En réu­

nifiant l'hydromètre & le thermomètre, o n 

évite l'embarras de deux infliumens féparés^ 

& le tube inférieur étant à-peu-près cylindrique* 

il trouve moins d'obftacle à fe mouvoir dan» 

un fluide, que s'il avoit la forme fphérique orn 

dinaire. L'échelle étant d ' ivoire, les divifions 

deviennent plus fenfibles que celles de tou te 

autre matière ; & fans l'inconvénient des poids * 

l'on at une échelle qui excède les limites auxr 

quelles il eft permis d'importer les liqueurs fpï^ 

litueufes, A cela l'on peut ajouter la commo­

dité des graduations centéfimales. Cependants 

après tout je ne puis m'empêcher de regarder-

comme plus convenable l'ufage de la balance 

hydromètre» mais dans laquelle il pourroit çtre 

préférable d'avoir, au lieu d'une b#fr? , un cy~ 

lindre de verre qui contiendroit un therma-* 

mètre. 
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D I V E R S E S E X P É R I E N C E S 

Sur. la combinai/on de l'étain avec 

le foufre y 

Par M. PELLETIER (a). 
o . . . 
\ ^ U O Ï Q U E nous ne rencontrions point parmi 

les minéraux la combinaifon №1111:6116 de l'étain 

& du foufre , cependant l'art l'opère avec la plus 

grande facilité. En ajoutant du foufre à de l'étain 

que l'on tient en fufion dans un creufet, l'on o b ­

tient une fubflance minérale qui a le brillant mé­

tallique, & dont la caffure eft quelquefois rayon-

née j mais très-fouvent lamelleufe ; le foufre s'y 

t rouve , d'après Bergmann, dans les proportions 

d'environ .20 livres au quintal. Cette combinai­

fon efr déiignée fous Je nom d'étain fulfuré, 8c 

par des chimiftes modernes fous le nom de 

fulfare d'étûin. Si l'on Vent unir une plus grande 

quantité de foufre à l'étain, il faut faire ufage 

de procédés particuliers, & fe fervir de divers 

intermèdes j tels que le mercure, le muriate 

d'ammoniaque, & alors au moyen d'un feu con-

(a) Extrait d'un mémoire lu à l'académie des Icîcnccs» 
tn janvier J72z« 
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yenable & long-tems continué, l'on parvient 

à faire entrer dans cette Combinaifon un peu 

plus de 4.0 livres de foufre par 100 livres d'<=-

tain (d'après Bergmann), & le nouveau pro­

duit qui efl de couleur d 'or , ell nommé or 

mufif. 

La préparation de l'or mufif a été décrite 

par Kunkel, Plufieurs pharmacopées ont auffi 

indiqué la manière de le préparer. On le fai-

foit autrefois prendre intérieurement ^ mais au­

jourd'hui l'or mufif n'efl plus d'ufage en -mé­

decine ; on l'emploie pour» des -décorations, 

les phyficiens j ' en fervent aufïï pour frotter les 

couffinet-s des machines électriques. 

r 1 Pour préparer l'or mufif, l'on employoit par­

ties égales d'étain, de mercure , de foufre & 

du muriate d'ammoniaque ; mais M. de Bul'ion 

nous a appris que l'on pouvoit diminuer la dofe 

de foufre & fur-tout celle du muriate d'am­

moniaque, & obtenir autant d'or mufif & d'une 

suffi belle qualité; & fuivant M* de Bullion, 

il efl néceffaire que l'étaiiï foit pourvu de tout 

fon phlpgiflique, pour que l'or mufif puiffe 

s'obtenir. Bergmann le croyoit de même , & 

comme perfonne n'a écrit contre leur opinion, 

»1 paroît que c'efl celle qui çfl. généralement 

reçue. J'indique allez le fujet de mes obfer-

yations qui feroient de peu d'intérêt, fi elles 
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n'étoient accompagnées d'une fuite d'expériertf 

ces dont je vais préfenter les détails. 

Première Expérience. 

Parties égales de mercure, de muriate d'ammo­

niaque, d'étain & de foufre, m'ont donné de l'or 

nuifif très-benu; c'efl le premier des procédés 

connus que {'on trouve décrit dans prefque tous 

les livres de chimie : j ' y renvoie pour la ma­

nipulation. 
Seconde Expérience. 

Huit onces d'étain , huit onces de mercure 9 

dix onces de foufre & quatre onces de m u ­

riate d'ammoniaque , m'ont fourni de l'or muiïf 

t rès-beau; c'efl le procédé indiqué par M. de 

Eull ion, dans lequel il y a de moins deinÉ 

onces de foufre & quatre onces de muriatd 

d'ammoniaque ; c'efl particulièrement fur c é 
dernier ingrédient que porte l 'économie, puif-< 

qu'il eft diminué de moitié. Le mercure St 

le muriate d'ammoniaque que l'on emploie dans 

ces deux procédés fervent à divifer & à oxi-

der i'étaiii qui enfuite à l'état d'oxide s'unit art 

fo tf-e & fait l'or mufif. Il efi difficile de fuivte 

exa^ement ce qui fe paffe dans ces opérations. 

Je iv: parlerai pas de l'explication.que l'on en 

3 de"à donnée ; mais voici comment je conçois 

que l'on doit concilier les réfultats qu'elles noui 
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offrent >avec les principes adoptés pnr des c h i -

niiftes mode rnes : d e la réaction du -muriate 

d ' ammoniaque fur l'étain furvient un d é g a g e ­

m e n t d e gaz h y d r o g è n e ; l'étain qui fe t rouve 

enfuitè à l 'état d ' o x i d e , d é c o m p o f e le muriate 

d ' a m m o n i a q u e , & l ' ammoniaque qu'il en d é ­

g a g e s'unit avec le foufre, & t o u s deux paflent 

dans la diflillàtion fous la forme de fulfure d ' am­

m o n i a q u e . L ' ac ide muria t ique s'unit à l 'étain 

o x i d é , & forme du muriate d 'étain don t une 

t rès-pet i te partie, parle dans la diflillàtion ; l 'autre 

por t ion efl enfuite décompofée par l 'action d u 

f e u , & l 'oxide d'étain qui refle s'unit au fou­

fre , & forme d e l 'or mufif. L ' ac ide muria t ique 

.qui fe volati l ife, rencontrant d e l ' a m m o n i a q u e , 

s'y- unit 8c régénère du muriate d ' a m m o n i a q u e . 

Il y a au (Il dans ce t te opéra t ion une p o r t i o n 

d'ét3in qui a été {amplement o x i d é , 8c qui dans 

cet état s'efl uni au fouf re , 8c a produi t de l 'or 

mufif. Il y a d e plus une por t ion de mur i a t e 

d ' ammoniaque qui é c h a p p e à la décompof i t i on , 

- & qui fe fublime en na tu re . Quan t au m e r c u r e , 

il s'unit au foufre , & leur combinaifon d o n n e 

du fulfure de m e r c u r e qui fe fublime. L ' on 

t rouve quelquefois u n e pet i te por t ion d 'or mu­

fif dans la partie fupérieure des vaiffeaux dans 

lefquels l 'opérat ion a été fa i te ; cet Or mufif 

ell en belles lames fouvent hexagones . A u p r e -
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mier apperçu l 'on croiroit que c'efl de l 'or mo­

tif qui s'eft volatilifé ; mais comme il n'efi point 

volatil , voici comment il paroît que cette 

fublimation a pu avoir lieu : le muriate d'am­

moniaque, en fe volatilifant, enlève avec lui une 

petite portion d'oxide, & c'efl cet oxide d'étain 

qui dans le moment de la volatilifation s'unit 

au foufre qu'il rencontre fous l'état de vapeur, 

•& l'or mufif qui réfulte de leur union, s'attache 

dans l'endrbit où il vient d'être formé. L'on ne 

doit donc point regarder cet or mufif comme 

volatilifé. La complication du procédé pourroit 

laiîîèr des doutes fur l'explication que je donne 

de la formation de l'or mufif; je vais donc 

l 'appuyer des réfultats-de quelques expériences 

direétes & moins compliquées. Il efl très-effen-

tiel ,dans les procédés que je viens de rapporter, 

de bien ménager le feu ; car s'il efl un peu 

t rop pouffé, alors il pafferoit fur la fin de l 'o­

pération de l'acide fulfureu'x, & au lieu de l'or 

mufif l'on n'obtiendroit qu'une fubftance qui 

feroit noire qui auroit un afpeét métallique; 

Troijîème Expérience. 

J'ai fait diffoudre 600 grains d'étain dans en­

viron 4. onces d'acide muriatique. Les phéno­

mènes de cette diffolution étant connus, je n'en 

parlerai point, J'ai mis en fuite la liqueur dans 
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UNE CAPFULE DE VERRE, 6C J'Y AI AJOUTÉ 600 

GRAINS DE FOUFRE. J'AI PLACÉ LA CAPFULE FUR UN 

BAIN DE FABLE À UNE DOUCE CHALEUR, & JE L'Y 

AI LAILFÉE JUFQU'À CE QUE LA MATIÈRE FÛT DEVENUE 

CONCRÈTE. DANS CETTE ÉVAPORATION IL S'EFT DÉGAGÉ 

BEAUCOUP DE VAPEURS D'ACIDE MURIATIQUE. L E 

rendu AYANT ÉTÉ PULVÉRIFÉ POUR QUE LE MÉLANGE 

FE TROUVÂT EXACT, JE L'AI ENFUITE INTRODUIT DANS 

UNE CORNUE QUE J'AI CHAUFFÉE COMME DANS LES' 

OPÉRATIONS ORDINAIRES DE L'OR ni 11 (IF. DANS CETTE'' 

DIFLILLATION IL S'EFL FUBLIMÉ, DANS LE COL DE LA 

CORNUE , DU MURIATE D'ÉTAIN CONCRET, ENFUITE 

UN PEU DE FOUFRE; CE QUI REFLOIT DANS LA COR­

NUE ÉTOIT DE L'OR MUFIF D'UNE BELLE COULEUR. 

Quatrième Expérience. 

' U N MÉLANGE DE PARTIES ÉGALES DE LIMAILLE D'É­

TAIN, DE FOUFRE & DE MURIATE D'AMMONIAQUE,' 

A? DONNÉ À LA DIFLILLATION DU FULFURE D'AMMONIA­

QUE , DU GAZ HYDROGÈNE FULFURÉ, UN PEU DE 

FOUFRE & DU MURIATE D'AMMONIAQUE : CE QUI 

REFTOIT DANS LA CORNUE ÉTOIT DE L'OR MUFIF TRÈS-

BEAU. 

" E N RÉFLÉCHIFTANT FUR CE QUI FE PAFLE DANS CETTE 

OPÉRATION, L'ON VOIT QUE LE MURIATE D'AMMO­

NIAQUE EFL DÉCOMPOFÉ PAR L'ÉTAIN , QUE L'AM­

MONIAQUE DÉGAGÉ S'UNIT À DU FOUFRE, & FORME 

<IU FULFURE D'AMMONIAQUE I VON VOIT ENCORE QUE 
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l'acide murîatique s'unît à l'étain & en dé-» 

gage du j>az hydrogène qui , en fe volatilifant, 

entraîne un peu de foufre & forme Je gaz 

hydrogène fulfuré. Enfin le muriate d'étain efl 

cnfuite décompofé par l'action du feu comme 

dans la dernière expérience. L'acide muriatique 

dégagé retrouve de l'ammoniaque avec lequel, 

il régénère du muriate d'ammoniaque , -& l'oxjde 

d'étain qui refle fixe, s'unit au foufre & fait l'ojq 

mufif, 

Cinquième Expérience. 

Dans les précédentes expériences j'ai obfervé 

que pour peu que l'on donnât un coup de feu 

trop fort, ce n'étoit point de l'or mufif, maisr 

de l'étain fulfuré que l'on obtenoit. Je puis 

même dire que les artiftes les plus exercés à 

cette opération n'y réuffiffent pas conflamment* 

31 falloit donc trouver le moyen de tirer parti 

des opérations manquées „ c-'eil-à-dire>, de pou­

voir faire de l'or mufif avec de l'étain fulfuré., 

puifque c'efl toujours ce produit que l'on ob­

t ient , lorfque le feu a été pouffé trop f o r t , 

quels que foient Jes ingrédiens qu'on ait em­

ployés : ç'efl donc dans, ces vues que j 'ai tenté 

les expériences fuivantes, Je va is , avant tout , 

ip.diq.uer le procédé, que j 'a i fuivi pour fulfurer 

l'étain. J'ai fait fondre dans un creufet JÇQ. once* 
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d'étain fin ; lorfqu'il a été fondu, j 'y ai ajouté 

du foufre par parties, jufcju'à ce que l'étain en 

parût faturé 1, à chaque projection de foufre 

le métal devenoit fenfiblement moins fufible. 

Ayant enfuiré retiré le creufet du feu, j 'y aï 

Jaiffé refroidir le produit de la fulfuration, afin 

d'en perdre le moins poffible. L'étain ainfî ful­

fure avoir augmenté de poids ; il pefoit n e t 

onces & demie. Cette augmentation ne répond 

qu'à environ I J livres de foufre par 100 livres 

d'étain. Cependant Bergmann dit que l'étain 

peut par ce procédé retenir près de 20 livres 

de foufre. Il eft vrai que dans l'acte de la fulfu­

ration il peut s'être volatilife de l'étain, &; c'efr. 

fans doute par la voie humide que Bergmann 

aura examiné l'étain fulfure, pour s'affurer que 

le foufre y exifle dans les proportions de 20 

livres au quintal. 

r L'étain fulfure par le procédé que je viens 

de décrire, préfentoit une maffe métallique la-

melleufe, ayant un afpeét bleuâtre abfoîument 

femblable à celui de la molybdène. Cette maffe 

étoit bourfoufflée, & elle offroit plufieurs ca­

vités dans lesquelles l'on appercevoit des crif-

taux d'étain fulfure, dont la figure étoit le cube 

paffant à l 'odaèdre. Dans une des cavités j 'ai 

obfervé un criflal affez gros n'ayant qu'une py-

.lamide bien prononcée, laquelle offroit un té-
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trae ire à facettes equilaterales : ces criftatTx ont ¿ 

pour me feryiï des termes reçus parmi les mi* 

néralogiftes, un afpeét fpéculaire, 

. Sixième Expérience^ 

3Yi fait un mélange de parties égales d'étaîrf-

fulfuré réduit en poudre & de muriate d'am­

moniaque ; l'ayant introduit -dans une cornue 

de verre lutée, j 'en ai fait la distillation, & j'ai 

eu pour produit , I O . un peu d'ammoniaque i 

2 ° . quelques gouttes de fulfure d'ammoniaque t 

3°. enfin du muriate d 'ammoniaque, qui s'elt 

Sublimé dans le col de la cornue. 

Le réfidu de cette distillation offroit unemafTe 

noire irifée comme certaines pyrites, boùrfun* 

flée, très-friable, & dont l'afpect étoit bieif diffé­

rent de celui de l'étain fulfuré. Je regarde cette 

fubflance comme une combinaifon d'oxide d'é-

tain & de foufre, dans laquelle l'oxide d'étain 

n'en point fatiiré de foufre. Je vais confirmer 

cette donnée par l'expérience Suivante. 

Septième Expérience. 

A un mélange de 6oo grains d'étain Sulfuré 

& de 6oo grains de muriate d 'ammoniaque, 

"j'ai ajouté 6oo grains de foufre en poudre ; 

j'ai enfuite introduit le tout dans une cornue, 

& j'ai procédé: à la. distillation. Les produits 

que 
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Tome XIII. T. 

que j'ai obtenus font du gaz hydrogène ftijfuré, 

du fulfate d'ammoniaque , un peu de foufre Se 

du muriate d'ammoniaque de couleur jaunâtre 

qui étoit criflalliré en odaë'dre, & dans la cor­

nue j'ai trouve un peu plus d'une once d'or 

mufif. Les phénomènes qui ont lieu dans cette 

opération diffèrent de ceux de la précédente expé­

rience, en ce que l'ammoniaque dégagé du mu-

riate d'ammoniaque trouve du foufre libre avec 

lequel il fe combine, & produit du fulfure d'am­

moniaque; ils en diffèrent encore en ce que 

l'oxide d'étain & le muriate d'étain produits 

trouvent auffi du foufre non combiné, de ma­

nière que l'oxide d'étain s'en fature parfaitement. 

Auffi ce mélange fournit-il de l'or mufif très-

beau & en quantité. 

J'ai répété cette expérience avec de l'éiaiii 

fulfuré provenant d'opérations d'or mufif qui 

avoit été trop chauffé, & les réfuhats que j'ai 

obtenus ont été les mêmes. Ceux qui s'occupeni 

de la préparation en grand de l'or mufif, pour­

ront tirer un bon parti de cette expérience. J e 

crois auffi que l'on pourra diminuer les dofes 

d e foufre & de muriate d'ammoniaque. C'eft 

par des effais variés que l'on déterminera au 

jufle ce qu'il en faudra employer. 
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Huitième Expérience. 

J 'ai fait un mélange de trois onces d'étain 

fui fur é Se de trois onces de muriate de mer­

cure corrofif (a); l'ayant diflillé dans une pe­

tite cornue de verre , j'ai eu pour produit des 

vapeurs blanches qui ont été fuccédées d'une 

matière criflalline qui s'efl fublimée dans le col 

de la cornue, laquelle étoit du muriate d 'é ­

tain ; il y a eu auffi du mercure revivifié qui 

a paffé dans le récipient : ce qui refloit dans 

la cornue étoit de l'or mufif très-beau pefant 

deux onces & demie. Il efl aifé de voir que l'or 

mufif n'a eu lieu que parce que l'étain a été 

oxidé par l'oxigène contenu dans le muriate de 

mercure corrofif, & parce qu'auffi il y a eu 

du muriate d'étain volatilifé ; ce qui' a fait que 

le foufre contenu dans l'étain fulfuré s'efl trou-

(a) M. Woulfe , célèbre chimifle anglols, à qui nous 

devons les appareils de chimie de fon n o m , lefquels 

ont beaucoup contribué aux progrès de la chimie , a 

imprimé, il y a nombre d'années, un mémoire dans 

les Tranfâdions Philofophiques fur l'or mufif. Je n'ai 

pu me procurer ce mémoire , mais je fais qu'il y a parlé 

de l'or mufit fait avec le muriate de mercure corro­

fif, &c. Cette expérience & les autres analogues qu'il 

aura décrites ne peuvent que confirmer ce que je dis 

de la nature de l'or mufif. 
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vé fuffifant pour faturer totalement la porùon 

d'oxide d'uain qui avoit été' produit. Il feroit 

peut-être poffible de diminuer la dofe de mu­

riate de mercure corrofif, & d'ajouter au mé­

lange un peu de foufre , afin d'empêcher la 

volatilifaiion du muriate d'étain. Ce font des 

expériences que je me propofe de faire. Dans 

cette expérience & dans la précédente il fe p ro ­

duit quelquefois une explofion peu de rems 

après que la cornue a été échauffée. L'on con­

çoit facilement ce qui doit produire l'exploiioii 

qui eft toujours accompagnée de la rupture 

des vaiffeaux, foit que l'on ait fait ufage de 

mat ras ou de cornue de verre ; mais en em­

ployant des creufets de terre comme je l'in­

diquerai à la fuite de ce mémoire , je n'ai point 

obfervé de détonation ; 6V clans le cas où elle 

auroit l ieu, le produit de l'opération ne feroit 

pas pour cela perdu. 

Neuvième Expérience. 

D'un mélange de parties égales d'étain ful­

fure Si d'oxide de mercure précipité rouge , pré­

paré par l'acide nitrique , j'ai obtenu , par la 

diflillàtion, du mercure coulant; le réfidu qui 

étoit friable & d'un gris rougeâtre , examiné à 

la loupe , paroiffoit être un mélange d'or mufif 

& d'une poudre grife. 

T i j 
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Dans cette expérience l'oxide de mercure a 

été revivifié; l'oxigène qu'il contenoit lui a été 

enlevé par l'étain qui , ainfi oxidé, a reflé uni 

au foufre & a formé del'ormufif; & comme dans 

cette expérience il n'y a pas eu afiez de foufre 

pour faturer entièrement l'oxide d'étain, la por­

tion non faturée fe trouve mélangée avec l'or 

mufif ; & fi l'on venoit à augmenter le feu, alors 

on obtiendroit une matière noire analogue à 

celle de l'expérience fixième. 

' Il faut, pour faturer 100 parties d'oxide d'é­

tain, environ 40 livres de foufre, tandis que 

l'étain ordinaire efl totalement fulfuré avec en­

viron 20 livres de foufre. L'on juge donc que 

lorfque l'on veut faire de l'or mufif avec de 

l'étain fulfuré, il faut non-feulement oxider l'é­

tain, mais encore y ajouter du foufre, à moins 

que l'on ne volatilife une portion d'étain, comme 

cela a eu lieu dans l'expérience huitième. 

Dixième Expérience. 

J'ai prouvé dans l'expérience cinquième, que 

l'étain en nature ne peut s'unir à plus de iy" 

à 20 livres de foufre par quintal ; mais fi l'é­

tain efl oxidé, il en faut une plus grande quan­

tité pour le faturer. L'expérience que je vais 

rapporter efl. une de celles qui me paroifTent 

confirmer que dans l'or mufif ou dans l'oxide 
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d'étain fulfuré, il y a de 35" à 40 livres de foufre 

au quintal. 

Ayant diftillé 600 grains d'étain fulfuré & 600 

grains de cinnabre (oxide de mercure fulfuré) , 

tous deux bien mélangés, j'ai eu pour produit 

du mercure coulant, & il reftoitdans la cornue 

de l'or mufif. Il réfulte donc quel'oxigène conte­

nu dans le mercure avec lequel il étoit uni dans le 

cinnabre, l'a quitté pour fe combiner avec l'étain, 

& qu'alors le mercure révivifié paffe à la dif-

tillation, tandis que l'étain oxidé retient non-

feulement le foufre avec lequel il étoit combi­

né (dans l'étain fulfuré), mais il retient encore 

celui que lui a laiffé le cinnabre : o r , comme 

dans ce dernier il s'en trouvoit 20 livres au 

quintal j & dans l'étain fulfuré de iy à 20 li­

v r e s , il réfulte donc que l'oxide d'étain qui 

s'efl combiné à la totalité du foufre, en retient, 

dans fa nouvelle combinaifon, de 3y à 40 liv. 

au quintal, & c'eft alors quelle forme l'or 

mufif. 

Si l'on diftillé un mélange de parties égales 

d'étain fulfuré & d'orpiment, il fe fublime de 

l'arfenic rouge ; ce qui refte dans la cor­

nue eft une matière noire. Ain fi dans cette 

expérience l'étain fe trouve oxidé en partie , 

mais il paroît que l'arfenic refte auffi fixé à 

une portion d'étain. Je ne l'ai indiquée que 
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pour prévenir ceux qui auroient envie de la 

tenter. 

Onzième Expérience, 

Un mélange de 600 grains d'oxide ou de 

potée d'étain, & de 600 grains de foufre, 

ayant été diftillé dans une petite cornue de 

ve r r e , il s'efl fublimé du foufre dans le col de 

la cornue ; la matière refiante formoit une m a (Te 

noire , brillante, recouverte de foufre fondu ; 

elle fe calToit facilement, & dans la caffure 

l'on diflinguoit qu'elle étoit pénétrée de foufre 

en nature. M. de Bullion a auffi tenté l'expé­

rience que je viens de rapporter , & il dit qu'il 

ne s'eii point fublimé de foufre ; il réfulteroit 

donc qu'il refleroit combiné en totalité , ce qui 

feroit un phénomène bien intcrelTant ; mais 

comme cet objet ne tient point à celui que 

je trai te,- je couudérerai l'expérience d'après 

fon but principal. Elle fembleroit contrarier 

ce que j'ai avancé , que l'or mufif efl formé 

par la combinaifon de l'oxide d'étain & du 

foufre, puifqu'elle n'a pas donné un réfultat 

tel que le raifonnement l'annonçoit. Ce fait 

demande donc à être éclairci. J e crois avoir 

trouvé à quoi cela tient ; mais afin de le mieux 

faire entendre , je vais reprendre la férié des 

réfuhats que l'expérience-nous a fournis, dans 
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les fubflances même qui y ont été employées. 

Examinons donc l'oxide d'étain, celui dont il 

eflici queflion, je veux dire la pote'e. Ce produit 

n e ^ o i t pas être regardé comme un oxide d'é­

tain parfaitement faturé d'oxigène, car on peut 

lui en unir une plus grande quantité; il décom-

pofe le nitre, & il en dégage une grande quan­

tité de gaz nitreux : c'efl, comme on n'en doute 

poin t , en s'emparant de l'air pur du nitre. J'ai 

à ce fujet tenté l'expérience fuivante. 

J'ai fait un mélange de trois onces de potée 

d'étain & de fix onces de nitre ; j'ai mis ce mé­

lange dans un creufet que j'ai tenu À un feu 

allez fort , pendant quatre heures ; la ma­

tière s'elt fimplement agglutinée ; elle étoit fria­

ble , elle ne pefoit plus que fix onces deux gros. 

J 'en ai fait le lavage pour en féparer l'oxide 

d'étain qu i , après avoir été bien édulcoré, fe 

trouvoit parfaitement oxidé Se d'une grande 

blancheur. 

J'ai alors pris 600 grains de cet oxide d'é -

ta in, que j'ai mêlé À 400 grains de foufre ; j'ai 

enfuite diuillé ce mélange À une douce cha­

leur; il s'efl FUBLIME une très-petite quantité de 

foufre ; il y a eu auffi un peu de gaz fulfu-

reux de produit; Se dans la cornue j'ai trouvé 

de l'or mufif. 

Cette expérience prouve afTez la poffibilité 

T IY 
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de faire de l'or mufif avec l'oxide d'étain; mais 

pour qu'il ne relie aucun doute à ce fujet, je 

vais préfenter le réfultat fuivant. 

Douzième Expérience. 

J'ai fait ditîoudre de l'étain dans de l'acide 

muriatique; j'ai enfuite précipité la diftolution 

avec la foude ; lorfque le précipité a été fec, 

je l'ai mêlé à un poids égal de foufre en poudre ; 

& de la dillillation de ce mélange j'ai eu du 

gaz acide fuîfureux, du-foufre fublimé dans 

le col de la cornue , & pour réfidu de l 'or 

mufif. 

M. de Bullion a décrit cette expérience, maïs 

il n'a pas regardé le précipité que l'on obtient 

de la ditfolution muriatique d'étain par la fou­

d e , comme un oxide d'étain. Je ne fuis point , 

à cet égard , de fon avis ; & comme mon opi­

nion efi celle qui efi généralement reçue , je 

ne crois pas devoir infifter fur cet objet. J e 

vais donc palfer à une expérience plus con­

cluante encore. 

Treizième Expérience. 

J'ai fait un mélange de 600 grains d'étain 

réduit en oxide par l'acide r i t reux , & de 4 0 a 

grains de foufre en poudre ; après l'avoir trituré, 

je l'ai introduit dans une petite cornue de verre 
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ïutée, à laquelle j'ai adapté un petit bal on pour 

récipient; l'avant enfuite chauffe', j'ai eu pour 

produit un peu d'acide fulfureux; la cornue 

ayant été cafTée après la diflillation , j 'y ai trou­

vé pour réfidu yyo grains d'or mufif & du 

foufre qui s'étoit fublimé dans le col de la 

cornue. L'on voit maintenant pourquoi l'oxide 

ou potée d'étain ne donne pas de l'or mufif, 

lorfqu'on la diftillé avec le foufre : je crois que 

cela tient à ce que cet oxide n'efl pas com­

biné à une affez grande quantité d'oxigène. 

Quatorzième Expérience. 

J'ai fait un mélange de 600 grains de foufre, de 

'600 grains de muriate d'ammoniaque & de 600 

grains d'oxide ou potée d'étain ; l'ayant diftil­

l é , j 'en ai obtenu du fulfuré d'ammoniaque; il 

s'efl en outre fublimé , dans le col de la cor­

nue , du muriate d'ammoniaque mélangé de 

foufre & de muriate d'étain ; ce qui refioit dans 

la cornue formoit une maffe qui avoit peu de 

cohérence; elle étoit d'un gris rougeâtre , & en 

l'examinant avec foin, on y diffinguoit de pe­

tits points brillans de couleur d 'or ; c'étoit de 

l'or mufif qui y étoit diffémiué. On diftinanok 

encore des petits points blancs & tranfpnrens 

que j'ai reconnus pour du muriate d'ammo­

niaque qui n'étoit pas encore fublimé; le poids 
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total du réfidu étoit d'une once quatre gros & 

demi. 

M. de Bullion a fait la même expérience ; 

mais il ne l'a point vue telle que je viens de 

la décrire. Son b u t , en la faifant, étoit de vou­

loir prouver que l'étain devoir être pourvu de 

fon phlogiflique, pour qu'il pût produire, par 

fon union avec le foufre, de l'or mufif. Voici 

exactement ce qu'a dit M. de Bullion : 

« Il efl néce flaire que l'étain foit fourni de 

sa fon phlogiflique, pour que Yaurum mufivum. 

33 punie s'obtenir, puifqu'un mélange de huit 

33 onces de potée d'étain, de fel ammoniac & 

33 de foufre ayant été expofé au feu, le foufre 

3 i & le fel ammoniac fe font fublimés, & la 

33 chaux d'étain efl refléc au fond du matras 

33 fans veflige à'nuiurn mufivum ». 

I l fuAit d'examiner ce que j'ai dit , pour femir 

que M. de Bullion n'a pas bien vu le réfultac 

de l'opération; il peut aufli avoir donné un coup 

de feu trop fort , ou bien n'avoir pas examiné 

le refidu avec allez d'attention. Au refte ce pro­

cédé ne peut nullement être employé à faire, 

avec avantage, de l'or mufif. Je n'en ai parlé 

que parce que l'on pourroit le regarder comme 

s'oppofant à ce que je dis de la nature de l'or 

mufif. 
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Quinzième Expérience. 

J'ai pris c"oo grains d'ctain fu'finé réduit en 

poudre , je les ai mis dans une capfule de verre 

avec trois ou quatre onces d'acide nitreux. J'ai 

placé la capfule fur un bain de fable & à une 

chaleur modérée, il s'ell dégagé beaucoup de 

vapeurs de gaz nitreux. J'ai évaporé le tout à 

ficcite, & j'y ai ajouté 4 0 0 grains de loufre ; 

& pour que le mélange fût exact-, je l'a trituré 

dans un mortier de ve r re ; je l'ai enfuite dif-

t i l lé , en obfervant de bien ménager le feu. 

J'ai eu au commencement de la diflillation un 

peu d'acide fulfureux, & fur la fin il s'efl fu-

blimé du foufre dans le col de la cornue ; ce 

qui refloit étoit de l'or mufif. Je ne parlerai 

point de ce qui s'ell paffé dans cette expérience, 

puilque les phénomènes qu'elle offre, font par­

faitement liés à tout ce que j 'ai déjà dit. 

Seizième Expérience. 

J'ai fait un mélange de 600 grains d'étain 

fulfuré en poudre & de 400 grains de foufre; 

l'ayant introduit dans une cornue, j 'y ai ajouté 

une once d'acide vitriolique concentré. J'ai 

commencé par chauffer légèrement, pour que 

l'acide pénétrât parfaitement le mélange; j'ai en-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



^ 0 0 A N N A L E S 

fuite augmenté le feu ; il s'en suffi - lot déga­

gé des vapeurs très-pénétrantes d'acide Sulfu­

reux. J'ai continué à chauffer la cornue , & 

j 'ai augmenté le feu par degrés, jufqu'au point 

de faire rougir légèrement la cornue ; les va­

peurs d'acide fulfureux ont continué de paffer 

jufqu'à la fin de la distillation ; il y a eu aufft 

un peu de Soufre qui s'efl fublimé dans le col 

de la cornue , & pour réfidu j'ai eu de l'or 

mu I f en quantité. 

L'acide fulfureux qui s'efl fait fentir dès le 

commencement de l 'opération, doit fa p ro ­

duction à l'acide fulfurique qui a abandonné 

une portion de fon oxigène à l'étain : ce der­

n ier , alors oxidé, s'unit au foufre & produit 

de l'or mufif qui refle fixe, tandis que l'acide 

fulfureux, qui efl très-volatil, pafie à l'état de gaz. 

Dix-fepùème Expérience. 

A une diffolution de 600 grains d'étain dans 

l'acide mutiatique, j'ai ajouté du Sulfate d'am­

moniaque; il s'efl fait un précipité rougeâtre 

couleur de lie de vin. Cette précipitation a eu 

aufii lieu avec un peu de chaleur ; mais il n'y 

a point eu de dégagement de gaz hydrogène 

fulfuré; je n'ai reconnu d'autre odeur que celle 

de l'ammoniaque. Le précipité, ayant été féché 

a pris une couleur noire; il s'efl, trouvé pefex 
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une once deux gros; l'ayant difiillé à une cha­

leur douce, il a fourni un peu d'ammoniaque, 

& le réfidu étoit de l'or mufif. 

Je crois que l'on doit regarder le précipité 

dont je viens de parler, comme de l'or mufif 

fait par la voie humide, & il ne fera pas dif­

ficile d'expliquer fa production, fi l'on fait at­

tention à ce qui s'eft paTé dans le mélange du 

muriate d'étain Se de fulfuré d'ammoniaque : le 

premier eft compofé d'acide muriatique & d'é­

tain à l'état d 'oxide; le fulfuré d'ammoniaque 

eft compofé d'ammoniaque & de foufre. Ainfî 

lorfqu'on vient à les mélanger, l'acide muria­

tique quitte l'oxide d'étain , pour s'unir à l 'am­

moniaque contenu dans le fulfuré d'ammonia­

q u e , Sa de leur union réfulte du muriate d'am­

moniaque; l'oxide d'étain à fon tour s'empare 

du foufre qu'il trouve dans un état de parfaite 

divifion, & de leur union réfulte de l'or mufif 

qui n'a befoin que d'être chauffé pour paroître 

fous la coulecir qui lui eft particulière. 

Dix-huitième Expérience. 

Je me fuis encore fervi d'une diffoltuion de 

fulfuré de potaffe pour précipiter une diffolu-

tion de 600 grains d'étain faite par l'acide mu­

riatique ; la précipitation a eu lieu fans effer-

vefeence, parce que le fulfuré de potaffe avoit 
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été fait avec de la potaffè pure. Le précipité 

étoit un peu moins foncé; fa couleur droit fur 

le jaune; lorfqu'il a été fec, il pefoit une once 

fept gros. 

L'ayant diflillé, il a donné de l'acide fulfu-

reux & un peu de foufre qui s'efl fublimé dans 

le col de la cornue , & le ré fi du étoit de l'or 

mufif. Ce précipité doit auffi être regardé comme 

de l'or mufif fait par la voie humide ; mais , 

comme le fulfure de potaffe contient plus de 

foufre en dilTolution que le fulfure d'ammonia­

que , voilà pourquoi le précipité qu'il donne 

contient une quantité de foufre plus confidérable 

que celle qui efl néce (Taire pour faturer l'oxide 

d'étain : auffi ce précipité fournit-il à la diftil-

lation cet excès de foufre. 

Je crois avoir fourni fufïïfamment d'exemples, 

pour qif'l ne refle pas de doutes fur la nature 

de l'or mufif. Je vais encore ajouter à tous les 

faits que je viens de rapporter , les expériences 

fuivantes. 

Dix-neuvième Expérience, 

J'ai fournis à la diflillation 6 0 0 grains d'or 

mufif, & j'ai chauffé fortement pour faire rougir 

la cornue ; j'ai eu alors pour produit une très-

grande quantité d'acide fulfureux; il s'efl auffi 

fublimé grains de foufre; ce qui refloit dans 
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la cornue étoit une matière noire brillante, de 

couleur métallique ; fon poids étoit de 483 

grains. J'ai auffi trouvé dans le col de la cornue 

cinq ou fix grains d'or mufif de la plus grande 

beauté. J'ai déjà obfervé que l'or mufif n'eil pas 

volatil : ainfi celui-ci doit être de même regardé 

comme de l'or mufif régénéré par l'union d'un 

peu d'oxide d'étain volatilifé avec un peu de 

foufre également volatilifé. 

En réunifiant les produits de cette opération, 

je trouve J34 grains; d'après cela le poids de 

l'acide fulfureux doit être évalué à environ 66 

grains. 

L'acide fulfureux que fournit l'or mufif lors­

qu'on le chauffe fortement, efl produit par 

l'oxigène que contenoit l'oxide d'étain, lequel 

a réagi fur le foufre, & l'a changé en acide 

fulfureux. Dans cette expérience, comme dans 

bien d'autres , c'eff la différence de tempéra­

ture qui dérange l'ordre d'affinité. Quant au 

foufre qui s'eft fublimé, cela efl dû à ce que 

l'étain en nature ne peut en retenir plus de 2.0 

livres au quintal, tandis que l'oxide d'étain en 

retient 3J à 40 livres. 

Vingtième Expe'rience: 

J'ai fait un mélange de 200 grains de poudre 

de charbon & de 600 grains d'or mufif j je l'ai 
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enfuite introduit dans une petite cornue de 

verre que j'ai placé dans un fourneau de ré» 

V e r b e r e ; au bec de la cornue j'ai adapté un 

tube de verre recourbé, enfin l'appareil pneu-

mato chimique. Le leu ayant été donné par de­

grés, je l'ai pouffé jufqu'à faire rougir la cor­

nue , & il a été entretenu tel pendant trois 

heures. J'ai recueilli avec foin le gaz que cette 

difiiilation a fourni; fon volume étoit d'environ 

1 0 0 pouces cubiques. En ayant examiné les 

premières portions, j 'ai trouvé que c'étoit dit 

gaz acide carbonique contenant environ un cen­

tième de gaz hydrogène fulfuré : ce gaz acide 

carbonique avoit volatilifé, & tenoit comme en 

diifolution une alfez grande quantité de foufre 

qui fe précipitoit très-fenfiblement fur l'eau , 

à mefure que ce gaz étoit abforbé. 

Ce gaz acide carbonique précipitoit l'eau de 

chaux, & en raifon du foufre qu'il contenoit, 

il précipitoit en beau noir la diifolution de 

plomb par le vinaigre ( 1 ) . Le gaz qui a paiTé 

fur la fin de la difiiilation, contenoit une plus 

grande quantité de gaz hydrogène fulfuré, & 

enfin les dernières bulles m'ont paru n'être que 

du gaz hydrogène prefque pur. 

J'ai encore obfervé dans cette difiiilation , 
•~———. .— 
{_ a ) Il ieroit irutrefant de connoitre la combinai-

fon du gai acide carbonique & du foufre. 

crue 
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que le gaz acide carbonique avoit entraîné du 

foufre qu'il avoit dépofé non-feulement dans 

les tubes, mais encore dans l'eau de la c u v e , 

à mefure qu'il la traverfoit pour gagner la par­

tie liipérieure de" la cloche. Le réfidu de la 

dillillation étoit fous la forme d'une poudre 

noire, dans laquelle on appercevoit des lames 

qui avoient un éclat métallique; elles relîem-

bloient à de la hiolybdcne, elles étoient auffi 

flexibles; c'étoit de l'étain fulfuré divifé par la 

poudre de charbon. 

Il s'étoit encore fublimé dans le col de la 

cornue un peu de foufre, ainfi que quelques 

grains de fulfuré d'étain femblabîe à celui qui 

fe trouvoit dans le fond de la cornue. Le gaz 

acide carbonique que fournit l'or mufif traité 

avec le charbon, prouve encore évidemment 

que l'oxigcne en eft un des principes conftituans, 

& que conféquemment l'étain fe trouve à l'é­

tat d'oxide & non à l'état métallique dans l'or, 

mufif. 

Vingt-unième & dernière Expérience. 

Je vais terminer ces obfervations en indi­

quant la manière dont l'étain fulfuré & l'or mufif 

fe comportent avec l'acide muriatique. 

J'ai mis dans un matras 6 0 3 grains d'or mu­

fif; j'y ai ensuite ajouté cinq à fix onces d'acide 

Tome XUL Y 
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muriatique, & j'ai tenu le matras fur un bairt 

de fable chaud pendant plufieurs heures; l'or 

mufif n'a pas été fenfiblement attaqué , Se 

fa couleur a été avivée. J'ai féparé, à Faide 

d'un filtre, l'or mufif qui, après avoir été féché, 

pefoit c8o grains : il n'a donc perdu que 2 0 

grains : perte qui peut être encore attribuée à 

un peu d'étain fulfure, qui pouvoit lui être mé­

langé j lequel a été diffous par l'acide muria­

t ique , car ce même or mufif traité de nouveau 

avec de l'acide muriatique, n'a pas perdu fen­

fiblement de fon poids. 

L'étain fulfure fe conduit bien autrement avec 

l'acide muriatique; celui-ci l'attaque avec force, 

Se la diffolution s 'opère avec dégagement de 

gaz hydrogène fulfure. 

Cette dernière obfervation fuffiroit pour éta­

blir une très-grande différence entre l'or mufif 

8L l'étain fulfure. 

Réfumé & Conclujïon. 

Par la férié des expériences que j'ai préfen-

tées , j'ai fait voir q u e , lorfque pour faire de 

l'or mufif, l'on employoit, foit l'étain en na­

t u r e , foit l'étain amalgamé au mercure ou uni 

au foufre, dans tous ces cas l'étain étoit oxidé 

par la fuite de l'opération. J'ai fait voir enfuite 

que l'on pouvoit combiner directement au foufre 
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les divers oxides d'étain ; que la combinaifon 

même pouvoit être faite par la voie humide. 

J'ai en outre examiné les réfultats que fournit 

l'or mufif étant diftillé feul ou mélangé avec 

la poudre de charbon. J'ai fait connoître plu-

fieurs moyens pour faire de l'or mufif, en fe 

fervant de celui qui avott été trop chauffé ; j'ai 

terminé ce travail en examinant l'aéìion de l'a­

cide muriatique comparativement fur l'étain ful-

furé & fur l'or mufif. Je crois maintenant pouvoir: 

conclure que l'or mufif efl le réfultat de la com­

binaifon de l'oxide d'étain avec le foufre, qui 

dans la nouvelle nomenclature fera Yoxide d'e­

tani fulfuré. 

Addition. 

Dans les diverfes expériences que j'ai rap­

portées dans ce mémoire , j'ai fait ufage de 

cornues pour foumettre à l'aélion du feu les 

divers mélanges que je croyois propres à faire 

de l'or mufif, ou à en indiquer la nature. Elles 

font en effet très-commodes pour recueillir les 

divers produits d'une diflillatiou ; mais pour la 

préparation de l'or mufif en grand, je, ne me 

fers point de cornues ni de matras, comme on 

l'a toujours indiqué. Ces vaiffeaux font trop 

coûteux & moins propres à cette opération que 

les creufets de terre dont je me fers depuis 
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long tems avec le plus grand fuccès. Voici 

comment j 'opère : loi (que le mélange pour l'or 

mufif efl préparé, je le mets dans un creufet 

évafé, de manière à n'y en mettre qu'au tiers 

de fa hauteur; j'introduis enfuite dans le creufet 

un couvercle en terre échancré en plufieurs 

endroits. Ce couvercle doit entrer dans le creu­

fet de manière qu'il fe trouve à un pence au-

deffus de la matière; je recouvre enfuite, le 

creufet d'un deuxième couvercle, & je l'y lutte 

avec un peu d'argile détrempée. Le creufet ainfi 

difpofé, je le mets dans un creufet plus grand, 

dans lequel js mets du fable. Par ce moyen 

le creufet contenant le mélange néceffaire pour 

l'or mufif, fe trouve dans un bain de fable; 

alors je place cet appareil immédiatement fur 

la grille d'un fourneau ordinaire , & je le chauffe 

enfuite avec précaution. En général, pour avoir 

de bel or mufif, il faut qu'il foit préparé à 

une chaleur très-douce & long-tems continuée : 

le degré de feu néceffaire pour fublimer le mu­

riate d'ammoniaque, eu celui qu'il faut main­

tenir pendant que l'on fait celte opération qui 

exige ordinairement de huit à dix heures; il 

n'y a pas même d'inconvénient à continuer le 

feu plus long-tems, pourvu toutefois qu'on ne 

le pouffe pas au-delà du degeé que j'indique. 

A ce degré de feu l'or mufif n'eu pas décom-

pofé. 
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Un des grands avantages que l'on trouve à fe 

fervir de creufets pour faire l'or mufif, c'efl'que 

le même creufet peut fervir nombre de fois à de 

nouvelles opérations; au lieu qu'en fe fervantde 

cornues de verre ou de matras, il faut les caifee 

â chaque opération; ce qui néceifue une grande 

dépenfe. L'on perd en outre une petite quan­

tité d'or mufif, par les petits éclats de verre 

qui s'y mêlent, lorfque l'on vient à caifer la 

cornue ; & lorfque l'or mufif n'a pas été affez 

chauffé, il faut le remettre dans une autre cor­

nue-, ce qui exige de nouveaux frais. II faut 

en outre écrafer l'or mufif, afin d'avoir la fa­

cilité de l'introduite dans la co rnue , & alors 

il ne fe remet plus en une feule maffe, comme 

il doit ê t re , lorfqu'il eft fait de la première 

opération. Il y a encore d'autres inconvéniens 

à employer des matras ou des cornues pour 

faire l'or mufif ; le muriate d'ammoniaque, par 

exemple , en fe fublimant obftrue le col ou 

l'ouverture de ces vaiffeaux ; 8c comme la for­

mation de l'or mufif eft accompagnée de la pro­

duction de beaucoup de gaz hydrogène fulfuré 

& de fulfuré d'ammoniaque, ce gaz fait que la 

cornue éclate quelquefois, parce qu'il ne trouve 

'point d'iffue pour fe dégager. Cet accident eft 

indépendant de celui qui s'obferve à la fuite 

d'une explofion qui arrive quelquefois dès le 

V u ] 
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commencement de L'opération. J'ai eu occafïon 

d'en parler dans les expériences feptième & 

huitième de mon mémoire ; aucun de ces in-

convéniens n'a lieu en fe fervant de creufets, 

& s'il arrive quelquefois de n'avoir pas donné 

allez de feu à l'or mufif, on le reconnoît fa­

cilement en déiutam le couvercle du creufet, 

& alors, fans rien déranger, Ton peut réchauf­

fer de nouveau le creufet & achever l'or mu­

fif. En un mot , la préparation de l'or mufif 

fera maintenant une des opérations de chimie 

les plus faciles à faire , tandis qu'on Ta toujours 

regardée comme une des plus embarraffantes 

& des plus fujettes à manquer. 

Plufieurs des procédés que j'ai décrits peu­

vent être employés à faire de l'or mufif à peu de 

frais. J'obfervcrai encore qu'il eft avantageux 

d'ajouter une petite quantité d'eati dans les mé­

langes : l'opération n'en réuffit que mieux ; il 

faut auffi avoir l'attention de conferver le mu-

riate d'ammoniaque qui fe fublimé & s'attache 

au couvercle fupérieur du creufet, & le faire 

fervir en place de nouveau fel dans une opé­

ration fuivante. L'on peut de même y faire entrer 

ce que l'on enlève de deffus chaque pain d'or 

mufif, foit qu'il ait été trop chaui lé , ou qu'il 

ne l'ait pas été fuffifamment : avec ces précau­

tions rien ne fera perdu, & tout l'étain pourra 
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V iv 

être converti en or mufif, & en raifon de I'oxi-

dation qu'il éprouve & du foutre qui lui refle 

combiné , il augmente corfidérablement en 

poids : j'ai plufieurs fois obtenu cinq onces & 

demie d'or mufif, de quatr<| onces d'étain. L'au­

gmentation même feroit plus confidérable, s'il 

n'y avoit pas une petite quantité de murîate 

d'étain qui fe volatilife ; ce qui eft un motif de 

plus pour bien ménager le degré de feu. Eu 

variant les ingrédiens dans les mélanges pour 

la préparation de l'or mufif, l'on obtient de 

l'or mufif de diverfes nuances; ce qui préfen-

tera peut-être quelques avantages , lorfqu'on 

voudra s'en fervir dans lés décorations, comme 

on l'employoit autrefois. La facilité avec la­

quelle on pourra le préparer , 8c le bon mar­

ché auquel il fera poffible de l'établir, per­

mettent de l'efpérer. 
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E X T R A I T 

D ' U N E L E T T R E 

Envoyée par GEORGES PÉAR SO N à 

J. H. HASSENFRATZ t fur la dé~ 
compofiûon de l'acide carbonique, £* 

fur la décompofition de l'eau par le 

phofphure de chaux 3 &c. 

De Londres, le 11 avril 1 7 5 1 . 

.... .POUR ce qui eft de la chimie, peut-

être avez vous entendu parler des expériences 

que je viens de faire, & qui confirment la nou­

velle théorie. Je prouve que l'acide carbonique 

efl réellement décompofé,. en expofant du car­

bonate de potalTe, de fonde, de chaux, de 

bary te , de magnéfie ou d 'alumine, avec du 

phofphore , à l'aélion d'un feu affez fort pour: 

faire rougir le mélange. Le charbon, après 

l'expérience fe trouve libre ou mêlé avec du 

phofphate de potafle , de foude, &c. ou avec 

des alcalis ou des terres non décompofées. La 

quantité de charbon & d'oxigcne que l'on ob­

tient dans cette expérience étant i-peu-près égale 

à celle de l'acide carbonique qui difparoît, il 
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ne peut plus relier au~un doute fur la décom-

pofuion de cet acide. 

M. Tenant qui a fait les premières expé­

riences de ce genre, a éprouvé de grandes con­

tradictions , lorfqu'il a expliqué ce phénomène 

par la décompofition de l'acide caibcnique, 

parce qu'il ne comparait pas la quantité d'acide 

difparne &.de carbone & d'oxigène recueillie. 

Une autre manière de démontrer la décom-

pofition de l'acide carbonique dans cette ex­

périence, eîl la différence des réfu'tats en com­

binant le phofphore avec des carborates a'ea-

lins, ter reux, &c. ou en combinant directe­

ment le phofphore avec les alcalis & les terres : 

dans ce freond cas on n'obtient point la plus 

légère quantité de charbon. Le mélange, pair 

exemple, du phofphore & de la chaux vive 

ou le phofphure de chaux forme une poudre 

lougeâtre dont je vous envoie un échantillon; 

cette poudre a la propriété de décompofer l'eau; 

une partie du phofphore fe combine avec l'oxi-

gène, & forme de l'acide phofphorique, qui 

à fon tour fe combine avec la chaux & forme 

du phofphnte de chaux ; une autre portion de 

phofphore fe combine avec l'hydrogène, forme 

du g:iz hydrogène phofphore , qui fe dégage 

de l'eau & s'enflamme au contaét de l'air at-

inofphérique avec une forte de décrépiiation. 
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Ce fpcétacle curieux dure très-long-tems : une 

p'ncée fuffit pour produire ce phénonèn?. 

J'ai placé le pied d'un nègre fous une clo­

che pleine de gaz acide mumtique oxigéné ; 

après trois quarts-d'heure d'immerfion le pied 

a été parfaite.nent blanchi ; mais en lavant avec 

de l'eau de favon le pied blanchi, il redevient 

r.oir & reprend fa couleur primitive. Il parok 

que la partie extérieure feule de Pépiderme a 

été blanchie, que cette blancheur a été occa-

fionnée par une pouflière blanche qui. a recou­

vert entièrement cette ép i i e rme , & que cette 

poudre blanche a été féparée de l'épiderme par 

le favon. J'ai expofé le même pied une féconde 

fois à l'action du gn.z acide muriatique oxigéné; 

le pied efl redevenu blanc comme auparavant, 

& il a repris fa couleur naturelle en le lavant 

dans de l'eau de favon ; ce qui pourrait faire 

croire que cet acide; peut agir plufieurs fois fur 

l 'épiderme, fans changer le reic mucofum. 

On vient de lire à la fociété royale un mé­

moire fur un canard qui s'efl noyé dans utï 

étang, & que l'on a trouvé changé en'matière 

grade femblable à celle du Cimetière des In -

nocens à Paris. 

J. H. Haflenfratz a fait voir à l'académie , 

dans fa feance du 13 juin, l'expérience de la 
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décompofition de l'eau par le phofphure de 

chaux que lui a envoyé Georges Péarfon ; il 

a fait voir une quantité affez confi iérable de 

charbon provenant de la déco npofitioa de l'a­

cide carbonique par le phofphore. 

NOTE fur la Lettre précédente. 

JVÎESsrEURsFourcroy, Vauquelin,Sylveflre 

Se Brongniart le jeune fe font réunis, il y a 

plufieurs mois , pour répéter les expériences 

de M. Tenant fur la décompofition de l'acide 

carbonique ; ils fe font fait un plan de recher­

ches fuivi fur cet objet , Se ils fe font propofé 

d'éclaircir ce qui peut y être relatif. La,lati­

tude qu'ils ont voulu donner à ces recherches 

ne leur ayant pas permis de les terminer en­

core , ils n'ont rien publié fur cette matière; 

mais à la lecture de la lettre de M. Péarfon 

communiquée à l'académie par M. Haffénfratz 

dans la feance du 13 juin, M. Fourcroy a cru 

devoir faire connoître pour fes coopérateurs 

Se pour lui les principaux réfultats qu'ils ont 

obtenus jufqu'ici. Ces réfultats fe rapportent 

aux faits fuivans : 

i ° . Il faut des appareils particuliers qui puif-

fent fupporter un allez grand feu fans fe fondre 
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r i fe brifer, qui ne contiennent point ou pref-

que point d'air, qui puiuent laifler dégager les 

gaz , ariêtcr une portion du phofphore qui fe 

volaiilife fans boucher les tubes 8c intercepter 

le paflage des gaz. Ils ont donc imaginé des 

appareils particuliers qu'ils décriront. 

2 ° . Il faut chauffer brufquement ; l'expérience 

ne réulîii qu'à une te npérature élevée. Lorf-

qu'on ne la fait pas prendre rapidement au 

mélange , le phofphore fe fublime fans agir 

fur l'acide carbonique. 

5°. Le carbonate de chaux pris dans le mar­

bre pur ou dans le fpath calcaire eu décompofé, 

& l'on obtient du charbon mêlé dans le réfidu 

avec du phofphate de chaux ; le charbon efl 

en poudre noire fine, très-reconnoitîable & 

femblable à du noir de fumée. 

4°. La chaux chauffée de la même manière 

8c dans le même appareil avec le phofphore , 

ne donne point le même réfultat; le phofphore 

s'en empare plus abondamment & plus vite ; 

une partie relie combinée avec la chaux fous 

la forme d'une malle brune, inflammable à l'air 

& décompoiànt l'eau à toutes les températures. 

Cette décompofition produit du gaz hydrogène 

phofphore qui fe dégage en décrépitant ,. dont 

le dégagement dure t r è s - long - t ems , & qui 

préfente, en brûlant dans l'air tranquille, l'ef-
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pèce de couronne déjà obfervée & décrite 

par M. Gengembre. M. Raymond , médecin 

dans le difhicï de Romans, a déjà publié dans 

les Annales de Chimie , tome X, page zg , le 

moyen d'obtenir du gaz hydrogène phofphore 

par la chaux & le phofphore. 

c°. Le phofphore traité par la chaux pure 

nous a aufii préfenté quelque peu de charbon 

dégagé que nous avons attribué au phofphore 

lui-même : nous avons penlé que le phofphore 

pouvoit contenir du charbon. M. Pelletier a 

dit à cette occafion à l'académie , qu'en brûlant 

lentement du phofphore, il s'en féparoit fou-

vent une petite portion de charbon, & telle 

nous paroît être la caufe de la couleur brune 

que prennent fouvent les bâtons de phofphore 

expofés à l'air. 

6°. Cette dernière obfervation fur la préfence 

du charbon dans quelques échantillons de phof­

phore , doit nécessairement embarrafTer le ré-

fultat relatif à la quantité d'acide carbonique 

décompofé dans la première expérience. 

Voilà ce qui nous a empêchés jufqu'à prê­

tent de terminer ce travail. Se ce qui exige 

une nouvelle fuite d'expériences pour obtenir 

l'exactitude du réfultat que nous délirons. 
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S U R L A N U T R I T I O N 

D E S V É G É T A U X , 

DEUXIÈME M É M O I R E ; 

Par J . H . IIA S S E K F K A T Z . 

T 

J ' A I fait voir dans le premier Mémoire que 

j'ai eu l'honneur de lire à l'académie^ que les 

expériences qui avaient été faites par MM. Van-

helmont,Duhamel ,Tillet, &c. pour prouver que 

Peau & l'air étoient les feules fub fiances nécef-

faires à la nutrition des plantes, étoient infuffifar.-

tcs ; j'ai fait voir de plus que le développement 

de toutes les plantes qui croiffent dans l'eau & 

dans l'air fans le concours d'autres fubllances, 

étoit occafionné par le tranfport du carbone de 

l'élément de la plante dans toutes les parties 

développées, & par l'eau qui augmente le poids 

total. Je vris m'occuper, dans ce fécond Mé­

moire , de l'evamen des caufes qui contribuent 

à augmenter la quantité de-carbone des plantes. 

Bien certainement le chêne parfaitement dé­

veloppé contient plus d'eau, d'hydrogène & de 

carbone que le g1 and qui l'a fait'naître. 

On peut expliquer i'accroifTément de i'eati 
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dans les plantes par celle qu'elles tirent de la 

terre à leurs racines, & qui fe dcpofe dans leur 

intérieur. 

On peut expliquer l'accroifTement de Phydro-

gène dans les plantes par la décompofition d'une 

partie de l'eau dépotée dans leur intérieur, & 

par le gaz oxigène qui fe dégage pendant l'acte 

de la végétation, ainfi que MM. IngenHoufz 

& Sennebier s'en font allures. 

Mais l'accroiffenient du carbone paroît, d'a­

près les expériences que j'ai rapportées dans 

mon premier Mémoire, dépendre d'une caufe 

abfolument différente. 

Le gaz oxigène qui fe dégage des plantes 

pendant l'acte de la végétation , les expériences 

de M. Sennebier qui font croire que le gaz 

acide carbonique mêlé à l'eau qui couvre les 

plantes , augmente la quantité du gaz oxigène 

qui fe dégage, la difficulté d'expliquer ce que 

devient le gaz acide carbonique qui fe forme 

journellement par lâ combultion. & la refpi-

ration, & le remplacement continue! du gaz oxi­

gène employé dans ces différentes opérations, 

avoient fait adopter par tous les phyficiens la 

brillante hypothèfe que l'acte de la végétation 

décompofoit l'acide carbonique , que les vé­

gétaux s'emparoient du carbone de cet acide 

& rendoient à l'atmofphère fon oxigène ; qu'ainfï 
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l'acide carbonique était une des fubllcinces nu­

tritives des plantes, Si qu'il contribuoit à l'ac-

croiiTement de leur carbone. 

J'ai «lïa^é d'après cela à faire développer 

des plantes dans de l'eau foiblement acidulée 

d'acide carbonique , & dont l'acidité étoit con­

tinuée par le moyen d'un appareil adapté aux 

carafes dans lefquelles les plantes végétoient; 

ces plantes, analyfées après leurs riéveloppe-

mens , n'ont point donné plus de carbone que 

la g aine ou l'oignon n'en contenoit. 

Surpris de ce réfultat, j'ai examiné avec plus 

d'attention l'hypothèfe de la décompofition de 

l'acide carbonique par les plantes, & j'ai fait 

entrer dans cet examen une confidération qui 

avoit été négligée jvtfqu'a préfent ; c'en, celle du 

calorique abforbé ou dégigé, 

L. s expériences deJVI.M. Lavoifier, Monges 

Si Ca-s'endisch ont fait connoitre qu'il fe dé-

gageoit une quantité ccnfidérable de calorique, 

T.n combinant enfemble les gaz hydrogène & 

oxigène pour faire de l'eau. Les expériences de 

ZI. Lavoifier, ainfi que les diverfes combuflions 

journalières, ont fait connoitre qu'il fe dégageoit 

imequantitéconfidérable de calorique, en com­

binant le gaz oxigène avec le carbone dans la 

formation de l'acide carbonique. 

11 doit réfulter de ces expériences que toute 

opération 
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opération qui aura pour objet la décompofition 

de l'eau & de l'acide carbonique & le déga­

gement de l'hydrogène, de l'ox'gène & du car-

hone de ces deux décompofitions, ablorbera 

une quantité de calorique confidérable. 

Il fuit de-Ià encore que fi l'acte de la végé­

tation eft une opération par laquelle il fe dé-

compofe de l'eau Se de l'acide carbonique en 

féparant ces trois fubflances, il doit y avoir du 

froid de produit par l'acte de la végétation. 

Il paroît réfulter des expériences de M Vf. 

Iugen Houfz & Senebier, qu'il fe dégage une 

quantité confidérable de gaz oxigène par l'acte 

de la végéta ion , & Panalyfe des plantes par 

exp'effion fait voir que l 'hydrogène & le car* 

bone font combinés enfemble dans les végé­

taux fous l'état d'huile plus ou moins parfaiteè 

Cela pofé, comme la combinai/on de l'hy­

drogène Si du carbone libre doit laiffer dégager 

du calorique, il s'enfuit qu'une portion du ca­

lorique néce'faire à la décompofition' de l'eay 

Si de l'acide carbonique-doit être du caloriiue 

dégagé par la formation de l'huile plus ou moins 

pai faite. 

La queflion du froid Ou de la chaleur pro­

duits par l'acte de la végétation dans l"hypothcfe 

de la décompofition de I eau Si de l'acide car­

bonique, tient nécefTairement aux rapports dl$ 

Tome XIII, X 
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calorique dégagé par la combinai/on del'hydro* 

gène avec le carbone, & du calorique abforbé 

par la décompofition de l'eau & de l'acide car­

bonique & le dégagement de l'oxigène. * 

Pour m'aflurer de ces rapports , j'ai pris des 

plantes fcches, je les ai brûlées à l'air l ibre , 

il y a eu par cette combuflion de l'oxigène 

abforbé, de l'eau & de l'acide carbonique de 

produit 7 & il s'eft dégagé une quantité confi-

dérable de calorique. 

Il efl aifé d'appercevoir que pendant cette 

combuftion I'inverfe abfolue de ce qui fe pafTe 

dans l'acte de la végétation d'après l'hypothèfe 

de la décompofition de l'acide carbonique, a 

eu lieu, c'efl-à-dire que l'huile plus ou moins 

parfaite s'efl. décompofée, qu'il y a eu abforp-

tion de chaleur par cette décompofition, que 

l 'hydrogène & le carbone libre fe font com­

binés avec l'oxigène en préfence , & qu'il y a eu 

du calorique de dégagé ; & comme en dernière 

analyfe cette décompofition & ces nouvelles 

combinaifons ont produit du calorique, il s'en 

fuit que la quantité de calorique dégagé par la 

combînaifon de l 'hydrogène, de l'oxigène Se 

du carbone dans la formation de l'eau & de 

l'acide carbonique, eft plus grande que la quan­

tité de calorique abforbé dans la décompofition 

de la combinaifon de l'hydrogène Se du car-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 32J 

bône J d'où il doit réfulter que dans l'acte de 

la végétation la quantité du calorique dégagé 

par la combinaifon de l 'hydrogène & du car­

b o n e , eil moins grande que la quantité de calo­

rique abforbé par la décompofnion de l'eau 

& de l'acide carbonique ; qu'ainfi il doit y avoir 

du froid de produi t , fi la végétation eil un ré -

fultatde décomposition d'eau & d'acide carbo­

n ique , de dégagement d'oxigène & de combi­

naifon de carbone 6V d'hydrogène. 

D'après cette conclufion j'ai comparé les ob • 

fervations & les expériences qui ont été faites 

jufqu'à ce jour fur la chaleur dégagée ou abfor* 

bée par l'acte de la végétation, & particuliè­

rement celles de Jean Hunter imprimées dans 

le Journal de Phyfique de 1777 & de 1 7 8 1 ; 

j'ai comparé ces expériences avec le réful-

tat que préfente l'hypothèfe de la décompo­

sition de l'eau & de l'acide carbonique, & 

j'ai trouvé que prefque toutes donnoient un 

réfultat contraire, c 'ef i -à-di re qu'elles indi-

quoient que l'aéte de la végétation produifoit 

de la chaleur. De toutes les expériences c o n ­

nues je n'en citerai qu'une qui fe trouve dans 

le mémoire de M. Jean Hunter , page 2517 du 

premier volume du Journal de Phyfique de 

Pannée 1777-

M . Hunter exprima des fucs de choux & d's-* 

Xi] 
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pinards, il les expofa à un froid de 29 degrés 

du thermomètre de Fahreneit ; ces fucs le ge­

lèrent. Ces fucs gelés furent tranfportés dans 

un appartement dont la température étoit à 28 

degrés de Fahreneit ou environ — o,o de Réau-

m u r ; il étendit fur cette glace une pouffe de 

fapin végétante & une feuille de fève ; au bout 

de quelques minutes elles dégelèrent la furface 

qu'elles touchoient. Il crut que cela pouvoit 

dépendre du trop de chaleur de ces fubflances 

au moment de leur application • mais ayant chan­

gé de place la branche de fapin, le même effet 

eut lieu : donc il y â  eu dégagement de cha­

leur pendant l'interpofition. 

Il fuit de toutes ces confidérations, que l'ex­

périence fur le dégagement du calorique pen­

dant l'aéte de la végétation eit tout-à-fait con­

traire aux réfultats qui devroient avoir lieu 

d'après l'hypothèfe de la décompofition de l'eau 

& de l'acide carbonique par les plantes. 

L'hypothèfe de la décompofition de l'acide 

caibonique par les plantes fe trouvant infirmée 

en grande partie d'après les obfervations du 

dégagement de calorique pendant la végétation, 

j'ai fournis cette hypothèfe à un nouvel examen. 

.• Si réellement la végétation eu une opération 

de la nature qui décompofé l'acide carbonique 

Si rende à l'atmofphère l'oxigène qui en eft 
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partie conftituante, il doit arriver nécefTaire-

ment qu'en couvrant une plante en pleine vé­

gétation d'un grand bocal qui contient déjà une 1 

petite quantité d'air atmofphérique, l'air du bo ­

cal au bout d'un très-long tems doit être con-

fidérablement accru de volume, & fa propor­

tion d'oxigène doit être augmentée. 

J'ai pris d'après cela des maronniers d'un & de 

deux ans, je les ai arrachés de terre, j'ai plongé 

leurs racines dans des bocaux pleins d'eau ; 

j 'ai pofé les bocaux dans de grandes terrines 

pleines d'eau , j'ai recouvert ces plantes avec 

des cloches, j'ai fait entrer de l'eau dans ces 

cloches, de manière que le rapport de l'air à 

l'eau fût tel» que l'augmentation de volume 

occafionné par la chaleur du jour ne fade point 

fortir d'air de la c loche , & que l'eau de la 

terrine puiffe fournir aux condenfations occa-

fionnées par le froid de la nuit, afin qu'il n'entre 

pas de nouvel air dans la cloche. 

J'ai expofé mes plantes ainfi difpofées fur 

une croifée de mon appartement expofée ats 

midi. 

Mes marronniers ont vécu fart long- tems, 

mais j'ai défait mon appareil au bout d'un mois 

ou d'un mois & demi , & j'ai trouvé alfez conf-

tamment pour réfultat moyen de plufieurs ex­

périences , que non-feulement la quantité d'ait 

X iij 
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n'étoit pas augmentée, & n'ayoit éprouvé dans 

fon volume d'autres variations que celles qui ' 

étoient occafionnécs par la différence de preffion . 

Se de température, mais encore que le degré 

d'oxigénation de l'air"contenu fous la c l o c h e , 

effayé avec le gaz nitreux, étoit à peu-près le 

même avant & après l'expérience. 

Quoique quelques-unes de mes expériences 

m'aient donné, les unes une quantité plus con-

fidérable de gaz oxigène, les autres une moin­

d r e , comme les différens réfuîtats paroiffent dé­

pendre d'une caufe particulière que l'on verra 

plus loin, j'ai cru ne devoir rapporter que \Q 

ïéfultat moyen. 

Croyant que le peu de variation dans le v o ­

lume entier de l'air contenu fous mes c loches , 

êc dans lequel la plante avoit été expofée un 

mois ou fix femaiues , provenoit d'un défaut 

de végétation occafîonné par la tranfplantation 

de la plante de la terre dans l'eau , j 'ai pris des 

plantes qui croiffoient depuis long-rems dans 

des pots , comme des mirthes, .des amarantes, 

&c. je les ai foumifes à la même épreuve. 

J'ai placé un plateau de fer blanc fur le p o t , 

de manière que la tige de la plante pafloit par 

un trou percé au milieu; j'ai luté la tige de la 

plante au trou du plateau avec de la cire molle, 

de manière que le plateau pût contenir de l'eau; 
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j'ai couvert la plante d'une cloche qui portoit 

fur le plateau & dans laquelle j'ai fait entrer 

de l'eau, de manière que les feuilles de la plante 

étoient entièrement dans l'air, & que le rapport 

de l'air à l'eau fous la cloche étoit te l , que le* 

variations dans le volume d'air occafionnées 

par la température & la prefllon, ne pufTent 

faire fortir de l'air intérieur, ni entrer de l'air 

extérieur. 

L'appareil ainfi préparé , j'ai placé le tout 

fur ma croifée expofée an midi , 8c au bout d'un 

& même de deux mois je n'ai pas apperçu d e 

variation dans le volume ni dans l'oxigèna-

tion de l'air, fi ce n'en celle occafionnée par la 

température & la preffion , 8c cela comme 

dans les expériences précédentes, en prenant la 

njoyenne des expériences. 

Il fuit de ces expériences une conféquence 

bien différente de celles que l'on a tirées juf­

qu'à préfent des expériences de MM. Ingen* 

Houfz 8c Senebier , c'efl que des plantes ex-

pofées pendant long-tems à l'action du foleil & 

de la nuit ne Iaiffent point dégager fenfiblement 

de gaz oxigène; qu'ainfi la théorie de la dé-« 

compofition du gaz acide carbonique par l'acte 

de la végétation fondée fur le dégagement d e 

l'oxigène, efl doublement infirmée. 

Si l'on y prend garde, ce.réfultat efi con-

X iv 
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forme avec les expériences de MAL Ingen-Houfz 

& Senebier, dont il paroit que Ton a tiré une 

faulle confeque.ice. 

Les expériences de ces deux Favans fur la 

végétation on: produit trois réfultats : 

l ° . MM. Ligen-Houfz & Senebier ont annonce 

que les plantes expofées à l'action de la lumière 

laiffoient dégager du gaz oxigène. 

2.0, M. Ingen-Honfz a annoncé que lorfqu'on 

plorgeoit des plantes dans un air quelconque, 

ces plantes s'impregnoient de l'air dans lequel 

elles, étoient plongées. 

• 3^. M. Ingen-Houfz a annoncé que les plantes 

qui croiffcienr à l'obfcurité, changeoient en gaz 

acide carbonique le gaz oxigène dans lequel 

elles étoient. 

Cela pofé , il eft facile de rendre raifon du 

réfultat que j'ai obtenu en laiffant croître pen­

dant un très-long lems des plantes fous une 

cloche pleine d'air. 

Lorfque les plantes étoient expofées dans la 

journée à l'action des rayons (blaires, elles 

laiffoient dégager du gaz oxigène, & quand le 

foleil difparoifToit de l'horifon, elles s'empa-

roient du gaz oxigène dégagé , combinoient 

avec ce gaz une portion du carbone de la plante, 

& laiflpient dégager l'acide carbonique prove­

nant de cette compofition j l'eau avec laquelle 
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l'air étoît en contact dilTolvoit cet acide car­

bonique, qui était rendu enfuite à l'atmofphcre. 

J'ai vérifié ce dégngement d'acide carbonique 

en mettant un vafe plein d'eau de chaux fous 

la cloche qui recouvroit la plante ; il fe prcci-

pitoit tous les jours une quantité p'us ou moins 

confidérable de carbonate de chaux. 

4 Ces expériences rendent raifon de la caufe 

pour laquelle dans l'analyfe des plantes déve­

loppées dans l'eau comparée à celle de leurs 

élémens, j'ai conftamment trouvé un peu moins 

de carbone dans le* plantes développées que 

dans l'élément. 

Du dégagement du gaz oxigène par la pré-

fence du foleil, & du changement du gaz exi­

ge ne en gaz acide carbonique par l'obfcurité, 

il ell facile de conclure qu'il doit y avoir entre 

l e dégagement du gaz oxigène & du gaz acide 

carbonique par les plantes qui croiffent en 

plein a i r , un rapport qui dépend du tems 

que les plantes font éclairées par le foleil, à 

celui où elles font dans l'obfcurité , & que con-

féquemment il doit fe dégager moins d'oxigène 

& plus d'acide carbonique l'hiver que l'été. 

Il fuit des expériences faites & citées dans ce 

JAÏémoire tant fur* le calorique dégagé pendant 

l'acte de la végétation des plantes, que du peu 

de dégagement de gaz oxigène des plantes peu-
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dant un mois & plus , que le gaz acide car­

bonique n'elt pas la fubflance dont les plantes 

fe fervent pour accroître le carbone qui efl une 

de leurs parties continuantes. Nous allons ef-

fayer dans un troificme Mémoire d'indiquer le 

procédé que la nature emploie pour augmen­

ter ce carbone. 

E X T R A I T S 

D E S A N N A L E S D E C H I M I E 

D E C R E L L, 

Par J . H . H A S S E N F B A T Z . 

§. I . 

(3 N trouve dans les produits bafaltiques de 

la Lorraine, de la Saxe , de la Franconie, de 

la B o h ê m e , de la Hef le , une pierre verdStre 

qui a quelques rapports avec le verre volca­

n ique , tant par fon éclat , fa diaphanéité, que 

par fa cafTure concorde. Comme cette efpèce 

de pierre , tant qu'elle n'a pas été décompofée, 

re l îemble , tant par fa forme que par fa cou­

leur , à une olive verte : M. Werner l'a nom­

mée otlvlne. Lorfque cette pierre fe décom-

pofe, elle donne une poulïïère d'un jaune rou-
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geâtre affez femblabîe à de l'ocre. L'olivine e(t 

moins dure que la cryfoîithc, elle fe criftaliife 

rarement, fes grains de groffeurs inégales font 

encore plus rarement fphériques. 

i o o parties d'olivine verte ont produi t , 

Terre liliceufe y ^ y o 

Fer „ 5 7 y 

Alumine. . . . yô 0 0 

o3 2 y 

Perte 1 7 y 

100 00 

i o o parties d'olivine altérée ont produi t , 

Silice 7 5 

Fer 2 
Alumine 2 0 TT 

Perte o £ 

JVofe traducleur. Ces deux analyfes préfen-

tentunréfu'Itat fingulier, c'eft que l'olivine altérée 

contient moins de (ìlice & plus d'alumine que 

l'olivine non altérée. II feroit extrêmement cu­

rieux d'analyfer une portion d'olivine non al­

térée , & lailîer altérer l'autre portion , pour 

s'affùrer fi cette différence dans I'analyfe vient 

de l'état de l'olivine ou d'une différence d 'o­

livine. Si la portion d'olivine altérée différoit 
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réellement de la portion d'olivine, non altérée 

dans la proportion que M. Gmelin a trouvée 

pour deux divines différentes, il s'en fuivroit 

que pendant que l'olivïne s'altère, une portion 

de la filice paiïe à l'état d'alumine, & ce paf-

fage mériteroit d'être conflaté d'une manière 

abfolue : il intérelTe trop I'analyfe chimique , 

pour ne pas engager à répéter cette expé­

rience. 

M. Gradin a encore fournis à I'analyfe du 

pechftein trouvé dans des produits volcaniques, 

& il a trouvé que 100 grains de ce pechftein 

contenoient , 

Si l i ce . . . .'..i , . 5 0 

Fer 7 

Alumine. . . . . . . . . . . . .•. 2 £ 

99-h 

Per t e . . . . . . . V . T V . - . ., o ~ 

Ce pechftein diffère euentiellement, dans la 

proportion de fes parties conflituantes, de celui 

de Mifhie qu'a elfayé M. Wiegleb , qui con-

tenoit fur 100 part ies, 

Silice v 64,yo 

Alumine ij":4i 

Fer . . y 

Perte i y 

100, " 
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L e pechftein d e Francfort contient fur l o q 

parties, 

Silice.. . Sp,ï% 

Alumine 0 , 4 1 

Fer .. , , i 5 V H 

Chaux 3»23 

• 

Perte. . . . . . . . .,ï • • • I»3<S 

1 0 0 , 0 0 0 

Fia du Tome treizième* 
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